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        L’opérette, toujours plein-feu, a pour refrain la
phrase d’Arthur Cravan : « Il est plus méritoire
de découvrir le mystère dans la lumière que dans
l’ombre. »
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        Le E Muet, devenant L’Homme d’Outre-ça,
Clytophon, L’Homme Sang, L’Infini Romancier
      

      
        Le Mortel, devenant Autrui
      

      
        Le Galoupe, devenant Théodrille
      

      
        L’Ouvrier Ouiceps, devenant Polymnie
      

      
        Anastasie, devenant Œnistre
      

      
        La Femme pantagonique, devenant Orthodule
      

      
        Le Valet de carreau, devenant Panthrope
      

      
        La Dame autocéphale, devenant Adraste
      

      
        L’Acteur fuyant autrui, devenant Exodurge
      

      
        Les Enfants de la Colère
      

    

  
    
       

      
        
          ACTE I.
        

      

       

      
        
          1. Ouverture.
        

      

      LE E MUET, à genoux.

Public d’opérette, demeurez attentif ! Murs,
fermez limites ! plancher, soutenez pieds ! gens
d’en face : reculez pas, n’avancez pas ! plafond,
protège-nous du soleil et des multitudes de la
pluie ! temps, attendez-nous ! gens parmi là, supportez-nous ! Public d’opérette, empêche-moi
de répandre du sang, d’étendre et de rouler ces
linges en bandelettes sur ma tête comme je le fais
à l’instant ensanglanté devant toi ! Public d’opérette empêche-moi de poser ma tête au sol,
public d’opérette, empêche ma tête ! Empêche
l’opérette, public ! public d’opérette, fais que
l’espace n’ait pas lieu ! Sur le plancher d’ici
empêche d’agir ! Public d’opérette, n’écoute pas
que je répands devant toi ces paroles et reçois ici
« ma têEêEêhêEte ». Au centre était un mort qui
ne s’exprimait qu’en chansons.


      LE MORTEL, entrant.

J’ai trouvé des os d’animaux – et ici des ossements humains : j’ai reconnu les ossements
humains à ce qu’ils portaient des yeux.


      LE E MUET.

Entrée de deux acteurs dont l’un devient plus
vite que l’autre un cadavre aux yeux d’autrui.


      LE MORTEL.

Je suis le mort qui ne s’exprime qu’en chansons. J’ouvre l’espace ! L’espace me dit :


      VOIX INVISIBLES.

Les portes ! les portes !


      LE E MUET.

Entre un homme se précipitant sur sa sœur
pour lui témoigner affection. Il sort. Entre un
homme aux yeux ébouriffés. Il entre des corps
aux yeux porteurs d’écriteaux.


      LE MORTEL.

Entre le Je ambulant et mon ihomme qui
s’place dedans !


      LE E MUET.

Entre l’homme qui a l’impression d’avoir
manqué son corps en entrant.


      LE MORTEL.

J’ai mangé à mort.


      LE E MUET.

Racontez cette impression mon garçon !


      LE MORTEL.

Dans mon corps, quel écueil ! j’ai rencontré
toute la mort, où j’suis seul. Chanson du mort
qui pousse chanson, chanson d’poussière : j’y
mords pour de vrai :

« Ci-gît J’suis seul, j’vais passer le seuil

Du cercle là-bas, qui limite ici-bas.

Mordre poussière, ça m’exaspère :

C’est pas un déjeuner. »


      LE E MUET.

Tu dis la fin tout au début !


      LE MORTEL.

Rendez-moi à la place de ma tête une personne éperdue : aimez l’orifice !


      LE E MUET.

Débarrasse toute ta chose de ta présence
humaine si tu peux.


      LE MORTEL.

Entre un cœur simple porté par-dedans
sous deux patanalons, panalons, pantalons ;
entre un cœur simple porté par-dedans par
deux panatalons, palanons, pantalons ; entre
un cœur simple porté par deux patanatons,
nalapons, antalons ; entre un cœur simple
porté par-dedans par deux palataloupes, lapatoumes. Entre un simple corps porté en deux
par le corps qui est – et la tête qui est.


      LE E MUET.

Encore des adeptes des animaux à quatre
pattes !


      LE MORTEL.

Sont ici entrés deux acteurs dont il ne reste
qu’un cadavre aux yeux d’homme. Ici la chanson de l’homme par l’homme, mis sur terre, la
voici…


      LE E MUET.

Pourvu qu’il ne se réveille pas !


      LE MORTEL.

Poussière, chanson suspecte chantée par
Michel Baudinat :

« Poussière ma pauv’poussière,

J’vais t’ramasser par terre.

Plancher mon pauv’plancher :

Faut m’supporter.

Lumière ma pauv’lumière,

Te v’là toute éteindée.

Poussière ma pauv’poussière,

Maintenant je vais te manger.

Misère ma pauv’soupière,

Te v’là ma vie par terre…

Tire-toi mon âme de cette si sale siii-tu-ation

Relève le crâne, retourne dans les saisons

Sois ferme et sage

Refuse cette sale proposition

Traîne pas là-bas où le temps est si long.

Voilà qu’tu vas t’étendre,

Où y a rien à entendre

Maintenant tu vas gésir, où y a plus rien à dire

Qui c’est qui m’ramassera ?

Une fois qu’j’m’étendrai là ?

Rideau, maintenant rideau-ô :

Paix à mes ô-os.

Paix à méusse, paix à méo ! »

(Parlé) — J’veux pas y aller, j’y vais tout de
même !

« Poussière ma pauv’poussière,

Je te retrouve par terre.

Plancher mon pauv’plancher,

Tu n’as plus rien à faire,

Sauf qu’à d’me supporter.

Misère ma pauv’soupière, ma vie par-ici-là,

Te v’là toute étalée.

Misère ma pauv’passoire,

Te v’la toute traversée…

Manger d’la terre, c’est le sort d’Adam !

Lorsque ma tête ne crânera plus

N’y aura que d’dans : des dents.

Poussière, tu me repousses hors d’la lumière

Moi je t’le dis : derrière ?

Derrière la vie… qu’y-a-t-y ? »
 


      
        Le mort s’installe dans sa posture mortelle.
      

       

      
        
          2. Dans les maisons perpendiculaires.
        

      

      L’OUVRIER OUICEPS.

Ici Langres : où nous-nous habitons maison.
Quand j’étais enfant maintenu de force en pension, je mangeais de la pensionnade.


      ANASTASIE.

Maisonnons.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Ici Langres où nous nous en allons. Quelle
heure est-y ? Ouiteure-trempes, deux mornulphes, seize chronodules, dix-huit dido-chronucles, douze lobo-billi-chronoducles. Ô Temps,
nous t’adulons !


      ANASTASIE.

Le petit Fétide est-il arrivé ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

L’épandeur de tort n’est-il toujours pas v’nu ?


      ANASTASIE.

L’espace est lourde : lourde lourde lourde.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Un changement de corps à l’intérieur de mon
corps vient d’avoir lieu par basculement.


      ANASTASIE.

A chacun de tes tourments, l’heure en bascule en bas soixante. La vie est épatante. Et je
le dis ainsi parce que c’est bien.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Je me souviens de l’action d’un repas où
nous avions mangé vivants du vivant pour
devenir des cadavres. Lourde est l’espace :
lourde-lourde-lourde.


      ANASTASIE.

Elle est ici la vie : faite et détruite.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Je te donne ceci.


      ANASTASIE.

Voici ceça.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Tu me le donnes ?


      ANASTASIE.

Non je t’l’offre.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Si, vends-le moi !


      ANASTASIE.

Je te le vends à huit francs.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Non je te le garde cent trente-huitante-dix !


      ANASTASIE.

Je retiens huit de huit, je t’le vends !


      L’OUVRIER OUICEPS.

Comment peux-tu me le vendre dix francs si
j’n’en veux pas ?


      ANASTASIE.

Huit francs il est à toi si j’t’en fais rabais
d’deux.


      L’OUVRIER OUICEPS.

J’emporte son tout avec satisfaction.


      ANASTASIE.

Me voici défaite ; me voici refaite.


      L’OUVRIER OUICEPS.

J’obje. J’obje en moi-même beaucoup de
différents multicoïdes ; j’obje une salvatelle – et
je donne langage à ce rien fabriqué… Je mets
tout en tiroir formica blanc. Je range mes
enfants un par un dans l’ordre du chapelet
alphabétique de la génération des chairs. Passez-moi votre cube !


      ANASTASIE.

Voici mon cercle. Merci losange. L’hyper-pantalonié-lié de la structose de gerflexe est
plus que tenace : elle adhère ainsi mieux et elle
tient plusse dans les virages. Redonnez-moi
votre cercle.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Non car mon cube est un carré.


      ANASTASIE.

Reracontez-nous l’histoire du triangle ému
d’avoir été regardé par la base !


      L’OUVRIER OUICEPS.

Écrasons maintenant l’homme-mort par un
vivant qui dit oui-va !


      ANASTASIE.

Le flastimère-manucoïde ne vaut pas le plastimètre perpétoïde : oui, mais cependant il le
double mieux. Parfois il en dissimule les
défauts et cependant j’en préfère la rivale : la
serpentière-véloquettevive qui coûte moins
cher sans vaudre plusse.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Inversons la figure humaine et trempons-la
une bonne fois pour toutes dans de la terre. Et
qu’elle y reste !


      ANASTASIE.

Je ne vois notre avenir qu’à quat’pattes.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Chante donc l’Éloge du réel !


      ANASTASIE.

Éloge du réel, chanson déjà là :

« Mon réel est un carré

Dans lequel je tourne en rond

Quand je monte pour l’attraper

Il est tombé tout au fond.

J’ai fabriqué ma prison.

Mon déel est un navré

Dans lequel je monte au fond :

Quand je saute pour l’attacher

Il est tombé au plafond.

J’ai mastiqué ma prison ! ma prison ! »

La bosse Lantride est préférable à la bosse
Gigoflexe parce que ses aspérités sont beaucoup plus rentrées et qu’elle ne se ratatine pas
aussi vite en cas de malheur.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Ma spirale verticale repense à vous : permettez-moi que je passe cordon autour
d’vot’appendice !


      ANASTASIE.

Mon cube est attiré profondément par
vot’sphéricité.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Permettez que je passe mon anneau vital
autour des limites externes de votre tétraplastie.


      ANASTASIE.

La face de ces Urlumaines Simagres est
ouverte maintenant et elle ne forme plus
qu’une masse inutile dans notre poitrine
déserte. Lorsque Dieu entre dans notre corps,
est-ce signe que déjà le voici mort ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

Il sent que nous nous lions le cadavre à lui
et il nous quitte pour toujours pour ne pas répéter l’expérience. Tes formes inutiles ne sont
plus rien pour moi.


      ANASTASIE.

Depuis quand as-tu mal à ton cadavre, dis
garçon ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

J’ai mal à mon cavèdre depuis que le temps
chanta le temps clepsydien.


      ANASTASIE.

Ouvre-moi maintenant ta face humaine bien
numérotée et vois-moi d’dans en face, si tu
l’oses !


      L’OUVRIER OUICEPS.

J’aimerais faire un trou par la lumière qui
sorte – et qu’on y revienne ! J’aimerais mettre
un trou vivant à la place : ou alors un rien à la
place du fou humain. Non non, la maladie du
pion humain, ici-bas, ça n’est pas bien !


      ANASTASIE

Nous allons vous laisser passer maintenant
une minute parmi les regards sanguinaires.


      L’OUVRIER OUICEPS

Voulez-vous quelque chose ?


      ANASTASIE.

J’aimerais davantage fabriquer ceci que de
vous le vendre encore. Combien m’achèteriez-vous le restant du temps écoulé maintenant ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

Neuf virgule dix-sept.


      ANASTASIE.

Finie la finale : je voudrais manger maintenant de la mangeade de mangeade.


      L’OUVRIER OUICEPS.

La plus-value, chanson aux objets qui
prennent du poids :


      ANASTASIE.

La plus-value, chanson j’tée aux objets. Et
qu’y prennent ça pour eux !


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Lorsque j’achète un objet paire

C’est avec lui pour faire sa mère

Et j’lui dis : Mon cher machin

Qu’est-ce que t’es bien !

T’es rien qu’une chose : une chose c’est rien

J’t’avoue j’t’adore b’en plusse que sien ! »


      ANASTASIE.

Chanson des assiettes creuses, chantée par un
qui les a renversées.


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Dans ce monde cruel, j’ai pas gigoté

Dans ma p’tite poubelle, j’ai bien grignoté. »


      L’OUVRIER OUICEPS & ANASTASIE.

« Chômons duraille, labourons nib

Planchons le jour et la nuit

Pour que tout vaille

Bien plus qu’le prix d’son poids établi.

Chanson à vendre, chanson vendue,

Chanson qui s’évertue

Chanson d’la plus-value

Chanson pas tendre, chant du tohu-bohu ! »


      L’OUVRIER OUICEPS.

Que signifie la chanson de la plus-value ?
Signifie-t-elle que nous ne valons plus rien ?

« Je m’évertue à plus-valoir

J’suis travaillé par l’désespoir ! »


      L’OUVRIER OUICEPS & ANASTASIE.

« Changeons nos biens, changeons de rien

Voici mon tien, mets-y du mien

Tiens v’là ton sien : ouvre le bec

Tiens l’coup avec !

Avalons sec, troquons-troquons !

Qui n’laboure plus n’vaut plus

C’est ça la plus-value ! »


      L’OUVRIER OUICEPS.

Que signifie la chanson de la plus-value ?
signifie-t-elle que nous avalons ?


      ANASTASIE.

« Ah quel scandale, v’là que j’dévale !

Plus j’me détale, moins tu valus ! »


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Oh non ma chère, c’est tout l’contraire :

Nous descendons juste le montant

Que nous valons ! »


      ANASTASIE.

« Oui nous valûmes

L’prix que nous prisons. »


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Avaloir plus ou vaudre moins

A chacun selon selon son bien

C’est le sort des humains ! »


      ANASTASIE.

« Dévaloir de plus en moins

Revaloir plus ou n’avoir plus

C’est circulaire la plus-value ! »


      L’OUVRIER OUICEPS & ANASTASIE, parlé.

Vivent les choses ! — Rébus rébus ! — Mangeons minuscule ! — Reprends une dose de
présent ! — Ripailles de néant !


      L’OUVRIER OUICEPS.

Dans la nuit, changement de lumière : La
plus-value, romance.


      L’OUVRIER OUICEPS & ANASTASIE.

« Chantons en braille, labourons niet !


      ANASTASIE.

« … attendons que’l’jour dans la nuit chut’ !


      L’OUVRIER OUICEPS.

« … que tout s’en aille…


      ANASTASIE.

« … en bas par là, par lâ-â-bâs…


      L’OUVRIER OUICEPS & ANASTASIE.

« … dans les entrailles

Où c’que tout est fini. »


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Chômons duraille, pour que tout vaille !

Perpétrons sec ! »


      ANASTASIE.

« Si tu veux qu’j’y aille, dis-moi qu’là-bas

Y a qu’èque chose pour bibi ! »


      L’OUVRIER OUICEPS & ANASTASIE, parlé.

J’en ai plus j’en ai encore ! — Perpétuons-perpétrons ! — Apprend à cet argent qu’y ne
vaut rien pour attendre !


      L’OUVRIER OUICEPS.

« J’achète jamais que des choses qui cassent

Je mange jamais qu’du temps qui passe

Jusqu’à ce que l’temps lui-même trépasse

Y a aucune solution. »


      ANASTASIE.

« Le temps augmente, y s’accumule

Moi je t’le dis, pour t’consoler

Y a de plus en plus d’passé. »


      L’OUVRIER OUICEPS.

« J’échange jamais qu’ma chair qui passe

Sauf qu’elle trépasse !

Sans m’laisser la vie sauve. »


      L’OUVRIER OUICEPS & ANASTASIE.

« Chômons duraille : le temps travaille pour
le néant. »


      ANASTASIE.

« La plus-value t’a rien valu. »

Nous sommes les Ahahânistes, les vivants de
d’vant ! Déguerpissons de nous-mêmes avant
d’en être chassés par les Pratogervistes.
 


      
        
          3. Joie dans les Vues.
        

      

      LE VALET DE CARREAU.

Laissons la pensée se recroqueviller un instant et taisons-nous dans sa gorge.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Le petit Fétide est-il arrivé ? Que fais-tu ?


      LE VALET DE CARREAU.

Je tombe en contemplation devant tout ce qui
n’est pas moi. De l’homme à l’animal : un pas.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Franchis-le ! Pénètre avec ta tête dans le
mystère des objets, là !


      LE VALET DE CARREAU.

J’y suis j’y suis ! J’étudie le mystère des
objets là : en y pensant par eux par-dedans, je
m’y cogne la tête.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Savourons un instant ce moment de désespérance.


      LE VALET DE CARREAU.

Ô solitude devant la joie et ô solominitude
devant la splanalandeur-anasplandide d’ici : ô
jôlojôie chrôlômonômatique ! J’ai mal.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

C’est jamais que toi qui as mal.


      LE VALET DE CARREAU.

J’ai mal à l’homme et sa machine.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

As-tu donné à manger du rien à ta main ce
matin ?


      LE VALET DE CARREAU.

Il suffit que je lui aie donné la portion
vivante du monde à reprendre avec ses doigts :
mais elle n’a pas voulu les reprendre avec les
miens.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Je te le dis à toi tout seul – et ceci, de bout
en bout : depuis nourrisson où je puais jusqu’au
cadavre où j’vais me sentir si mal, tout ce qui
est humain m’fut étranger.
 


      
        Le mort traverse la scène
sur un charriot poussé par le galoupe.
      

      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Que tient-il dans sa main désespérante ?


      LE GALOUPE.

Un papier écrit où il n’y a rien d’écrit.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Qu’y a-t-il d’écrit là ?


      LE GALOUPE.

Qu’il attend.


      LE VALET DE CARREAU.

Ce mort est désespérant.


      LE GALOUPE.

C’est comme si huit acteurs étaient entrés
dont l’un se serait pris trop tôt pour un cadavre
qui a achevé de commettre.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Qu’en dit l’défunt ?


      LE MORTEL, se levant.

Depuis que j’ai pied sur terre, j’m’prends la
vie dans son plancher !
 


      
        Le mort sort.
      

      LE VALET DE CARREAU.

Ainsi les morts déblatèrent-ils : ils disent du
mal de la vie qu’ils ne se souviennent plus
d’avoir vécue et ils la déblatèrent. Et nous, nous
les vivants, pendant ce temps, nous nous préparons sournoisement à agir.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Docteur !


      LE VALET DE CARREAU.

Oui mon fils.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Oui ma sœur.


      LE VALET DE CARREAU.

Lucien, je ne peux pas supporter moi-même : je ne peux plus supporter de me porter.
Je ne peux plus supporter ma portée.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Même dans le noir ? même trois fois de suite
dans ton noir ?


      LE VALET DE CARREAU.

Allume la lumière sur le théâtre de la tête
d’autrui dans la boîte – et va voir si elle voit.


      LE V. DE CARREAU & LA F. PANTAGONIQUE, priant.

Et que sa tête soit allumée sur nous et sur sa
face ! Et que sa tête soit allumée sur nous et
dans la face d’Autrui !


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Allume la lumière dans la tête d’autrui.
Nous sommes le combien aujourd’hui 22 ?


      LE VALET DE CARREAU.

Le 28 vite-six deux.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Où en est le conflit entre Anthropoïdes et
Humanidiens ?


      LE VALET DE CARREAU.

Oui.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Et quelle heure est-y ?


      LE VALET DE CARREAU.

Vingt heures 22, 33, 24, 35, 26.


      LA FEMME PANTAGONIQUE

Les forces valentêtunoïdes de l’U.N.F.L.
S.C.I.O. et les transfuges du F.L.P.P.K.R.S., ne
se mesurant qu’aux seuls adversaires mis en
présence sur zone par les Bambongistes du
F.C.P.R.T.S.D.F.G.U., se sont occasionné
d’importants dégâts mutuels sous les yeux des
observateurs – alors même que les forces
anthropoides et les forces nonanoïdes récupéraient à leur profit le restant des forces umanidiennes pour les livrer, toute honte bue, aux
troupes bobloïdes.


      LE VALET DE CARREAU.

Quelle heure est-y ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Quelle heure est-y l’heure qu’il est ?


      LE VALET DE CARREAU.

Précisément huit heures quatre et quatre.
Olaf, cesse d’aboyer !


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Que donne le conflit entre les Unanoïdes et
les Anthropoponidiens ?


      LE VALET DE CARREAU.

Il ne donne rien.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Si. Pilaf, cesse d’aboyer ! veux-tu !


      LE VALET DE CARREAU.

En Petite-Grande Tartagne, les Cruciloïdes
viennent de subir un revers plurilatéral occasionné par les forces perverses préparées dans
l’ombre par les Milimicoïdes et le restant de
leurs propres troupes.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Et pendant ce temps-là, que se passe-t-il
entre les gens des Dod’lucres, les Nausicophores qui les ont rejoints – et les Partalébeaux
venus enfin régler leurs comptes avec leurs
ennemis héréditaires : les Partalébos ?


      LE VALET DE CARREAU.

Voici le quart d’heure destiné à vous soutenir quinze minutes d’attention : au Grognistan, les forces périandroïdes et les troupes
parampliputoïdes ont rétropropigé une
sévère-cuisante défaite aux forces paléothoïdes infligées en présence grâce à laquelle
à la suite duquel le SERUSODOLOSSE vient
d’établir une canalisation Duchêne-Pitriot qui
permettra de joindre par canaloduc Patalo-Mounbassa au plus vite, sans passer par les
abords peu sûrs des boucles marécageuses du
fleuve Acapi. Il vient d’être au moins vingt-deux heures six heures douze : en Micro-Golgolastre, les forces nanoïdes ont réussi à
proplotioniser en réduction, c’est-à-dire à
maintenir en position stop, l’avancée des
forces multilatérales pluninoïdes – alliées aux
Sérusodons à la suite de quoi douze cent
trente-huit ont eu en huit minutes subitement
la gorge tranchée. En Golgonie, les forces
anthropodes viennent de faire demi-tour sur
le terrain libre laissé vacant par les forces
abandonnantes, ceci de façon rétroactive.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Oui mais pendant ce temps-là ? en Paraplasie-ouest ?


      LE VALET DE CARREAU.

En Paraplasie libérée l’offensive de la
FOGEPA se solde par la vente pour la trois
cent huitième fois de trois cent mille litres de
Vanace bleu décortiqué au gouvernement
butrandino-ouatapalonais dont il s’assure ainsi
76 pour cent des crédits relevés selon l’index.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

A la frontière de la petite et de la grande
Caroubie-Tartagne, les forces sépulcrales de la
Sérusodo-dodloïdie-ouest-ouest, fuyant à toutes
jambes, poursuivent-elles leur offensive contre
les forces clepto-parapéploïdes et leurs ennemis dépositaires ?


      LE VALET DE CARREAU.

Absolument oui et non. Mais dites-moi, à
combien, pendant ce temps peut-on chiffrer
exactement en vrai la date d’aujourd’hui ? A
partir de quel chiffre ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

A huit heures zéro-zéro zéro-zéro huit nous
sommes huit heures zéro deux fois moins le
quart que quatre sont huit. Mais que devient le
conflit entre la branche sud des Anthropoïdes
et la branche ouest des Humamanidiens ? Il est
huit.


      LE VALET DE CARREAU.

Malheureusement non il est déjà malheureusement vingt-trois heures dix.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ceci est rigoureusement exact.


      ANASTASIE.

Oui mais pendant ce temps que se passe-t-il
dans nos protozones limitrophes ?


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

En Tartastre, les Plornibiopomistes Transicrates viennent de se faire damer le pion par les
Micamistes qui viennent de se faire évacuer en
rejoignant par le fond leurs adversaires pantogrumiques qui viennent de passer à sépia
– dont onze survivants – les Vindicatifs-ouest,
transfuges norto-sépiales d’eux-mêmes et de
leurs forces de Véloquiddité ; en Bithynie, les
Nausicanthropes gagnent du terrain cependant
que la SOMNICOTEC, rejoignant les forces
périhumaines, vient de signer un contrat de six
cent vingt-huit mille kilo-plaques avec CAPITOL-S.A. en contrepartie duquel 12 pour cent
du total des droits de vente de l’homme
devront être reperçus par les inspecteurs mandatés au prorata des variations de l’indice
déléatique des pays afférents à laquelle de
ladite desquelles la SOMNICOTEC souscrivait à l’index.


      ANASTASIE.

Et pendant ce temps là, que se passe-t-il de
l’autre côté de la rivière Mobassa ?


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Regagnant leur territoire, les forces transitoires des insurgés Galistres, alliées aux forces
multicolores réducticéphales, viennent de
mettre fin à la honteuse domination des Peuplo-ditacés dans le bourg de Vilinice-Caramban où
le bruit court déjà que s’est répandu la rumeur
qu’en vain et en vain ! les forces Naninoïdes
viennent de se porter au secours des malheureux
habitants des faubourgs ouest de Buthro.


      LE VALET DE CARREAU.

Il est huit heures trente-deux : la COGIFRANCE vient d’établir un contrat de soixante-dix mille Valousiat-or avec le CREPICAPAD
ouest-ouest ; dans la nouvelle capitale de Lomaniarev-Pablanta, les énucléés se comptent
désormais malheureusement hélas par dizaine
de milliers ; à l’occasion des fêtes annuelles de la
Bobancrasserie, plusieurs Mam’loubouchi se
sont tranchés à la gorge puis pelés au couteau –
et ils se comptent par plusieurs centaines de
mille dont les cinq mille neuf cent quatre-vingt-dix-huit pour cent des dix-huit doigts rescapés
ont été méthodiquement arrachés ; il est quatre-vingt-dix heures vingt et une vingt-quatre :
les indicateurs de l’indice POULAMBOT-DUCHÊNE viennent enfin d’obtenir la parité
avec l’indice des laboratoires PANACOTAL.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Mais que se passe-t-il par ailleurs ?


      LE VALET DE CARREAU.

A Clantamphton-Ouest, quartier Lilivy-Bodulon, les ingénieurs de la BORNACOTRA
se sont éventrés puis méthodiquement éviscérés – et ils se comptent eux-mêmes par plusieurs dizaines de douzaines d’unités ; à Gourgeanville quartier sud-nord le sang versé se
mesure par dizaines, voire centaines de mille,
soit un hectolitre au centimètre cube.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Oui mais moi j’préfère l’histoire de l’écrabouillage de la princesse Bibi.


      LE GALOUPE.

Buvez Grumeau ! Dormez Textocarbure !
Mangez Bolix ! Pensez à Polodion ! Roulez
Glyposphère ! Fusitionnez Mi-choix ! Attendez
Pantouvre ! Vivez Rama ! Souffrez Santulphe !
Habite à Boblir ! Monte Proplipède ! Trépassez
Carby-Propuljet ! Traverse Boîton ! Deviens
Graminomètre ! Visez Urdule ! Restapillez
Boloque ! Voyez Villefroide ! Souviens-toi Horlopidurche ! Rescape Largau-Plage ! Vis chez U
et U ! Mange Polodion ! Avoue Smic-Smac !
Achetez Moisi ! Placez chez Positif ! Profitez
Gumesec ! Votez Marcel Nous-mêmes ! Mangez des ours ! Choisissez Plongeon ! Vivez la vie
de chez Jean-Jean Vitaly, elle est bonne ! Revotez Pantoute ! Suivez Ci-gît : votre assassin vous
veut du bien ! Allez toujours vers Pothidorama ! Roulez gros-tube ! Dormez de marbre !


      LE VALET DE CARREAU.

Non mais moi je préfère quand même l’histoire de l’écrabouillage de la princesse Bibi.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ici oui, ici oui, ici oui ! Ici ! Ici oui, ici oui,
ici oui ! Ici ! Ici oui, ici oui, ici oui ! Ici ! Ici oui,
ici oui, ici oui ! Ici !


      LE VALET DE CARREAU.

Oui !


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ici Dieu a dit : J’attaque l’homme grâce à
l’homme.


      LE VALET DE CARREAU.

Écoute ! Quoi ! Écoute !


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Quoi ?


      LE VALET DE CARREAU.

Lorsque des animaux parlent aux animaux,
leur dialogue d’animaux n’a pas lieu qu’avec les
images des animaux vrais.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Écoute !


      LE VALET DE CARREAU.

Quoi ! Écoute !


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Quoi ? Quoi ?


      LE VALET DE CARREAU.

La pensée en vient aux mains.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Qu’est-ce qui ne va pas ? qu’est-ce qu’il t’a
dit ? qu’est-ce qui ne va plus ?


      LE VALET DE CARREAU.

Le monde m’impose ses vues.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Lorsque nous serons dans le double monde,
au cœur de la vie à coup double, là-bas nous
commettrons triple-double !


      LE VALET DE CARREAU.

Non mais moi j’préfère hier soir revoir
l’écrabouillage de la princesse Bibi.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Taisez-vous pour finir en chute vous aussi :
Allez maintenant vous-aussi descendre dans la
blessure humaine.


      LA FEMME PANTAGONIQUE & LE VALET DE CARREAU.

Je vais toujours vers Dieu attiré par la soif,
je lève vers lui ma figure nue.


      LE VALET DE CARREAU.

Je ne pense même plus à mon corps : je l’recopie dans mon cerveau. Chantons quelque
chose !


      LA FEMME PANTAGONIQUE & LE VALET DE CARREAU.

« Tranquilles, jouissons, mangeons, buvons

Pissons, vivons sans masque

Car qui-qui casque ? c’est la société.

Buvons sec ! buvons au… s’cours !

A présent, versez-moi trente-huit lit’de sang ! »


       

      
        
          4. Dans la maison des automorphes.
        

      

       

      
        Deuxième passage
du mort et du galoupe.
      

      LE GALOUPE.

Écris, mort, ton message oui-et-non. Chante,
mort : et si tu chantes, on te retue.


      LE MORTEL,

chantant jusqu’à ce qu’on le retue.

Relevailles, chanson mortelle, par un Ex.

« Revivre, revivre ! ça m’enivre ! revivre !

Oh oui, ça m’grise ! ça m’fait du bien

Vous l’savez bien

Rev’nir dans l’temps

On devrait l’refaire plus souvent ! »


      LE GALOUPE.

« Coquin de sort, quel triste mort !

Y fait une bien sale figure !

Coquin de mort, tu as bien tort !

Tu peux plus t’manger d’confiture ! »


      LE MORTEL.

« Attendre ! attendre allongé !

J’l’avoue c’est à désespérer

Tout seul sous terre où on voit rien

C’est déprimant, c’est dégoûtant

D’y passer tou-ou-out son temps…

Revivre ! ça m’enivre !

Revivre ! oh oui, ça m’grise !

J’étais là-bas, tellement couché,

J’étais dans cette nuit noire si en-nuyé :

qu’j’étais na-vré !

C’est épatant, ressusciter ! c’est évident,

Ça m’fait du bien

Ça m’différen-ci-i-e du chien.

Revivre revivre, rerespirer :

C’est la meilleure façon

D’pas trépasser ! »


      LE GALOUPE & TOUS, le retuant.

« Coquin de sort, quel triste mort

Y repousse son sale-e murmure-e

Coquin de mort, retourne et dors,

Remonte dans ta p’tite voiture !

Va r’faire là-bas ta triste figure !

Tu dois plus r’manger, not’confiture !

Coquin de sort, quel triste mort

Il faut l’enfouir dans la nature ! »


      LE MORTEL.

« La terre, par terre, j’ai aucune envie

D’l’enlacer,

J’y suis pas bien, j’veux pas y aller

Pas y r’tourner !

J’suis désolé : j’veux plus y aller !

Revivre, revivre ! ça me délivre

Du péché, où j’gisais allongé : violovivre,

Violovivre ! violoducre : j’peux plus m’en
empêcher ! »
 


      
        Le mort retourne mourir.
      

      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Ce mort est un feu animal.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Est-il mort ?


      LE GALOUPE.

Disons qu’il n’éprouve plus le temps.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Éprouve-t-il encore le corps ?


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Le nœud, qui unit l’âme au corps, a-t-il été
ici-bas fait assez solidement ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

L’âme est-elle au corps tenue par un lien suffisant ? Non non !


      LE MORTEL.

Hélas ! hélas ! Hélas ! hélas !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Nous ne naissons pas dans l’ordre : nous
sommes des enfants du reculons. Un jour moi
aussi je me suis levée encore en tronçons cervicaux. Enfant, j’ai vu le monde en grand :
Monde lui dis-je, sois la terre devant moi,
écoute-moi et recueille-moi !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Je suis assis à tes côtés moi aussi – et là nous
voyons bien que c’est la nuit qui nous happe.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Nuit nous reviendra-t-elle un jour nous
refaire du bien comme avant par sa lenteur ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

A qui il est ce corps en bois parmi moi ? A
genoux dans l’autopensée, je voudrais maintenant m’en aller. Il faut que je te l’avoue : enfant,
j’attrapais bien souvent Dieu par sa cape, lui
disant : « A quoi te sert-y ? à quoi t’sert-y mon
corps-mi ? çui qui gît là ? » Enfant, le-diable-parla-queue-je-ne-tirais-pas mais Dieu par un câble.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Nuit vous happera.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Vois cette émouvante véhicule rose pâle :
elle est garée devant le cadenas de notre maison
à double tour fermée en nous : elle est en station devant le dedans de not’maison huit. Son
nom est automovile Fox.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Fox 805 je présume.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

C’est inexact, c’est une Fox 805.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

L’avez-vous payée ? Et si oui, dites avec
quoi ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Avec de la monnaie de manipulation de
l’argent obtenu par moi-même à grands frais :
fruit de mon labeur, fruit de mon malheur, fruit
de mon bonheur, fruit de mon malheur, fruit de
mon bonheur, fruit de mon malheur, fruit de
mon bonheur, fruit de mon malheur, fruit de
mon bonheur. Obtenue par de l’argent manipulé, fruit de mon temps.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Tu veux dire de tes dépenses dépensissières ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Non-non : argent monnaie, pas papier écrit
de papier ! Fruit de mon assiduité. Je l’ai payée,
entièrement tout en entier par le temps de mes
frais.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Tu veux dire aux dépens de tes monstrueuses dépenses !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Je l’ai obtenue en agissant le geste d’aller. Il
me l’a échangée contre mes gestes d’aller ici, ça
et là.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Qui ça il ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Vérifie toi-même ta position de pensée avant
de dire la chose.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Elle est autovérifiée.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Fais venir maintenant les enfants pariétaux !
Oh ! ils sont morts.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Ils sont morts et cependant ils sont vivants :
ils ne peuvent pas encore venir puisque nous ne
les avons pas encore commis.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Alors commettons ici même devant tous les
enfants pariétaux !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Vois le chien de la chair ! comme il a mordu
ma soif.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Mon cœur est en pierre.


      VOIX INVISIBLES.

Les portes, les portes !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Enfants pariétaux, êtes-vous nés de nous ?
Est-ce ici la maison du bonheur ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Ils ne peuvent dire non. Ils ne peuvent dire
que oui.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Oui-oui-oui-oui-oui-oui !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

A l’intérieur de la maison du labeur bienheureux, nous avalons. J’avale tout le temps à
mes frais.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Qu’as-tu ? dis-tu et qu’as-tu ? Qu’as-tu dans
ta main ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Une automouvante idée d’action commise
par la marque Pimploxe.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Brise-la dans ton poignet ! fort ! fais-le !
Brise-nous !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Crrrrc…! Mort à toi – et à moi !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

C’est une émouvante passeuse d’actes marquée d’une triple barre saignée de sang au Pimploxe. La voici qui s’en va.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Nous passerons aux actes kilométriques
grâce à elle : le long des tables, des chênes, le
long des platanes, sous les verts-signaux, le long
des routes autoroutées, en restaurant rouge et
rapide, nous accomplirons.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Où ça nous-nous dormirons-nous ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Nous reposerons au dedans de l’intérieur de
nous. Dans des lits de marbre.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Où ? Et si nous ne dormons plus ? Où ?…
Lorsque nous dormiâmes sous la terre, je craignus que nous n’y vilissions plus personne :
préféramu la veille !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Oc ! oïl ! Oc ! oc ! Cher public d’opérette, je
souffre dedans moi.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Où est-il cet enfant témoin dont tu murmurais la liste à mon oreille ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Qu’est-ce que tu fais ?


      LA DAME AUTOCÉPHALE, priant.

Je souhaite à tous les lendemains d’avoir
lieu.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Nous allons prévenir maintenant les autres
personnes qu’il n’y a personne dedans.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Je souhaite au lendemain d’avoir lieu.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Avançons par le personnage suivant en lui
disant alternativement oui et sac.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Je souhaite au lendemain d’avoir lieu.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Chanson automobile, chantée par soi-même.

« Quand j’saute dans mon aumobile

J’me fais p’us d’bile

J’me dis qu’j’suis en bagnole-e

Et qu’on rigole-e

Si je ne sais pas qu’faire, j’accélère

Ou alors j’me lance ! contre une ambulance !

Ou dans un camion

Dont j’repeins le plafond !

A croupetons ! à cinq pistons !

A quat’jambons !

Car ça va bien ça-va-bien-mieux

En glissant sur mes quatre pneus !

Lorsque j’roule sur la route-e

Délivré d’tous les doute-es

J’écrase le champignon, ça c’est mi-ro-bo-lant,

En dévalant la rue, je m’dis Waudrue-e

T’as la langue bien pendue-e ! »

— Seuls me comprendront les habitants de
Mons, en Hainaut !

« Quand j’lave mon auto

J’entends les oiseaux

Pousser des cris d’rats et me dire :

Ici-bas, on l’voit bien d’en haut :

Tout va bien comme ça !

Avec ma p’tite Peugeot, qu’est pas un cageot,

Oui vraiment ! j’écrase les passants !

A chaque tournant !

A croupetons ! à partie d’quat’pistons !

Avec les options !

Car ça va bien ça-va-bien-mieux

En l’disant sur mes quat’pneus !

Mais c’que j’préfère, j’le dis carrément

C’est m’garer au cimetière : quitter les tourments, d’tous ces stationnements…

Me v’là en zone morte, en quelque sorte…

J’ai passé la porte… qu’j’entends plus claquer. »

— Ici, silence terrible… J’avale la vie, j’la
dévale kilomééétriquement ! Sortie en roue
libre !

« Quand j’trouve un crouzebard,

Gare à ses panards, je lui dis déclare ! »

— Tu traverses, ou bien ?… Tiens mais voici
ma sœur, elle a fait des études…


      LE VALET DE CARREAU.

Vas-y Ricardo !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

« V’là qu’elle me lance :

“Leibniz, c’est d’la panade !” :

J’lui dis : “Sois pas toute triste

Dans ta monade”

Puis j’fonce dans Nietzsche, à toute Bersicht

J’me dis : “Ma pomme,

C’est un surhomme !”

Puis je tombe dans Comte-Sponville-e,

Ça c’est tranquille-e

J’bouffe d’la banalité en reposant sur mes
pieds !… mais j’repars ! et sans frein ! le lendemain, j’crie dare-dare : Pas question d’rester en rade-e ! à la cantonade-e ! la rime en
l’air ? la rime en l’air ? »

— Où c’est que j’vais atterrir ?

« Vers quoi mon cœur soupire ?

Quand il respire ? »

— Où vais-je aller ? où irai-je ?

« A croupetons ! A quat’pistons ! exécution !
Pousse le champignon, hisse le mirliton,
passe à l’action ! Car tout va bien mieux : si
j’retombe sur sur mes quat’pneus ! Vite vers
Bezons, voici Toulon : j’y fonce à fond avec
les Zigouinces !

Roulez tombeaux ! trépassez panneaux !

J’passe les bretelles, j’remplis les poubelles

D’cyclistes à trottinettes !

D’piétons à ripattons !

Car tout va bien mieux

Si j’retombe sur mes quat’pneus !

Chanter une opérette

C’est ça qu’est chouette

Zigzaguer d’une chanson, trépigner des
arpions, en r’muant son croupion

Puis sortir par la porte

Qui mène nulle part !

Et juste une fois sorti : revenir dare-dare !

Sans crier gare, chanter l’refrain, c’est ça
qu’est bien : à croupetons ! exécution ! ça va
bien mieux ! en glissant su’mes quat’pneus ! en
faisant d’la fumée ! Allons allons allons allons :
tout ça prête à confusion, zion-zion-zion-zion !
Dites-moi garçon : tout ça prête à confusion :
tout ça prête à confusion : tout ça prête à confusion ! » — Si je prête à confusion, dites-le !
« Tout ça prête à confusion : zion-zion-zion-zion-zion zion ! » — Arrêtez-freinez ! Mais z’où
suis-je garé ? « Zion-zion-zion-zion ! zion-zion-zion zion zion zion ! »


      CHŒUR DES ACTEURS.

« Dispersez-vous, personne chantante ! car
votre présence n’est pas probante ! Dispersez-vous, dispersez-vous ! Dispersez-vous : y’a plus
b’soin d’vous ! »


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Oh alors ! on m’scie la branche sur laquelle
mon personnage était perché !


      CHŒUR DES ACTEURS.

« Dispersez-vous, personne chantante, car
votre absence est épatante ! Dispersez-vous,
ôtez-vous d’là : y a rien pour vous ! Dispersez-vous, personne chantante ! Épargnez-nous
votre présence, dispersez-vous : y’a plus b’soin
d’vous ! Dispersez-vous : on attend que vous !
Dispersez-vous, personne chantante : dispersez-vous, partez partout ! »
 


      
        Le chœur sort.
      

      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Que fais-tu ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Hmnf ! hmnf ! L’acte humain c’est de humer.
Animal est parmi les êtres, l’être animé. Homme
est parmi les êtres l’animal qui a mal. Homme,
tu sens perpétuellement l’homme ! c’est trop.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Non non, les mouches souffrent, elles aussi.


      L’HOMME D’OUTRE ÇA.

Où as-tu garé nos restants d’corps et d’enfants ipso-facto ? En bocaux, dis ! en bocaux ?


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Oh regarde comme le rouge est bicolore !
Arrête de hocher du nez.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Que diras-tu quand tu redeviendras des
planches ?


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Et toi, que deviendras-tu ? que diras-tu ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Donne-la-moi la sapin !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Que te disent maintenant tes propres
planches, si elles souffrent encore de te
répondre ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Main à la main, allons mordre le mur au trou
phagique. Nous sommes des gens du malheur
écrasés de bonheur.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Je recopie ici mon corps à même la mort que
m’en donne ma pensée : je ne pense plus à lu.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Qui est Lu ?


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Jean-Noël ! Jetons-nous par la finestre !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Non non.


       

      
        Troisième passage du mort.
      

      LE GALOUPE.

Le mort au message mort dit qu’il écrit
quoi ? Le message écrit du mort dit : Non non
non non non non non et non.


      LE MORTEL, pancarte tendue.

Non non non non et oui.


      LE GALOUPE.

Le message écrit du mort dit : (Il retourne la
pancarte ; elle porte l’inscription PAS ENVIE D’EN
PARLER.)
 


      
        Les femmes prient autour du mort.
      

      LA DAME AUTOCÈPHALE.

Ô ma mort, retire ton cadavre de moi-même !


      ANASTASIE.

Mort, retire-toi moi-même de ton cadavre !


      LE GALOUPE.

Si j’étais acteur, j’aurais commencé par me
tuer.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Retire-toi moi-même par ton cadavre, ma
mort, si tu le peux, mais je t’en prie, fais-le…
fais-le !


      LE GALOUPE.

Ô mort, retiens ta splendeur !


      LA DAME AUTOCÈPHALE.

Viens, messie, abîme l’homme et sors-moi
par mon trou à cadavre ! Viens, icône visible de
l’homme nu !
 


      
        
          5. Sept mangeurs chez les polyvores, puis le
galoupe en mangeur surgissant.
        

      

      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Pourquoi mangez-vous votre main ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

Parce que c’est la chose suprême à mon
goût !


      LE VALET DE CARREAU.

Moi aussi je mange un morceau de mon
corps mort. Mais non mais non non mais non
non mais non : il est vivant, il crie !


      ANASTASIE.

Il n’est pas le morceau de ton corps tant que
tu n’as rien ingurgi.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Je l’ai mangé maintenant : bon pour ce que
c’est ! Mais pour de bon qu’est-ce que c’est ?
C’est le morceau 1 de mon corps un : c’est le
morceau de mon corps un de un.


      ANASTASIE.

Un morceau de ton corps sort maintenant
de moi et va dedans. Un porc sort par la bouche
des dents et va du dedans vers le dehors.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Est-il sorti ?


      ANASTASIE.

Pas encore.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Un morceau de mon corps va-t-il vivre en
esprit dans un espace ailleurs ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Quand il sortira, tu lui diras qu’il nous
vienne.


      ANASTASIE.

Comment le nommerons-nous à l’Établissement nominal ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Nous l’inscrirons : l’enfant Marie-Georges-François Cadet.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Chante au lieu d’manger !


      LE GALOUPE, surgissant.

L’Alimentaire de base, chantée bouche-cousue :

« Le ragoût éclectique

Ça m’donne d’la chique

L’ananas en plastique, c’est fantastique

La salade caoutchouc, moi j’trouve ça fou !

L’omelette aux zigoblards me réjouit l’phare

Les pâtes-accordéon, oui c’est très bon ! »


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

J’mange ces reliefs sans appétit !


      LE GALOUPE.

« Mais ce que j’aime mieux, oui ma sœur

Ce que j’aime le mieux

C’est manger ma sœur

C’est manger son cœur ! »


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Par contre, y m’dégoûte de manger des œufs
de clowns !


      TOUS.

« Tu n’f’ras point cuire le veau

Dans l’lait d’sa mère

Ni te pencher trop haut, par la portière ! »


      ANASTASIE.

« Dedans mon assiette creuse

J’ouïs cette rengaine affreuse

Mon assiette n’a pas d’fond : ingurgitons.

Ici gît un air, ici gît un air… qui vaut pas…

qui vaut pas… qui s’entend mieux quand on

l’chante pas ! »

Chanson qui avorte avec son accompagnement.


      TOUS.

« Tu n’f’ras point cuire le veau

Dans l’lait d’sa mère

Ni arracher l’manteau, vêtant ton père ! »


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Oh non, je ne veux plus manger la chair !


      LE GALOUPE.

« Les biftèques transgéniques

J’trouve ça pratique

Les macmiches au raga

J’m’en frotte les lippes

L’omelette Ruminata, moi j’adore ça

Les pat’nailles à l’amiante, sont épatantes

La sclérote du poisson

J’trouv’ça bien bon…

Mais ce que j’aime mieux, oui mon cœur :

C’est ma sœur, et manger son cœur ! »


      LA DAME AUTOCÉPHALE, chanté très vite.

« Mon Dieu j’en d’mande pas tant

J’voudrais juste goûter l’sang

D’mon créateur : c’est lui l’meilleur !

C’est un vrai pélican

Ouvrant son corps pour ses enfants,

C’est du pain blanc : prenez-en tous ! »


      L’OUVRIER OUICEPS, parlé

Arrière ! arrière : on n’mange pas d’ce pain-là !
 


      
        La Dame autocéphale sort.
      

      TOUS.

« Tu n’f’ras point cuire le veau

Dans l’lait de sa mère

Ni tourner l’œuf mayo, hors d’la cuillère ! »


      LE VALET DE CARREAU.

Viendra la charrette de la vie, aux objets.
Elle enseignera à nos enfants à charrette à
ordonner qu’ils bâtissent une maison à reproduire la machine à redemander aux passants du
réel à chaque instant l’heure qu’il est !


      ANASTASIE.

Vite et mal ! Au sac cervical !


      LE VALET DE CARREAU.

Vite et mal : au sac à cerveau !


      ANASTASIE.

Alors je mangerai la langue des hommes et
j’irai leur dire à chacun dans leur sac : voici la
récompense de votre vie.


      LE VALET DE CARREAU.

Dans la maison abortive nous avouons berceau.


      ANASTASIE.

Pousse, Arditon !


      LE VALET DE CARREAU.

Enfant charnu, redeviens roi de mêlée et dis
courage à ton cerveau !


      ANASTASIE.

Courage cerveau. Courage cerveau.


      LE VALET DE CARREAU, sortant.

Oh ! c’est maintenant un chien qui est
devenu une pauvre chose dans un bocal qui est
devenu l’homme qu’on jette.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Silence, les p’tits gars !
 


      
        Zébrage violent hallucinatoire.
      

      L’OUVRIER OUICEPS.

Regarde : les vieux cieux se subdivisent en
deux fois deux !


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ici l’espace se déplie !


      L’OUVRIER OUICEPS.

Regarde : la lumière nuit.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Oh oui Lubin.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Silence, les p’tits gars !


      L’OUVRIER OUICEPS.

J’aime dans ton sexe la façon qu’il y a
d’y voir tout en noir d’une façon absolument
obscure.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Les oursements blonds des bernardines à
action ne font maintenant plus aucun bruit.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Cling clong.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Peur-peur-peur-peur : écoute la vie


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

J’appelle réel tout ce qui vient mordre.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Peur-peur-peur-peur.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Peur-peur-peur-peur. Courage, ma peur !


      L’OUVRIER OUICEPS.

C’est mon trou dans ma face et c’est pourtant
ma bouche ; c’est mon trou dans ta face et j’y vais
cependant m’y pendre par mes haillons verbaux.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Allons, mangeons la nourriture humaine
hors de la langue des hommes !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Au sac ! Au sac !


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Allons manger de l’homme, hors de la
langue des hommes.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Ici là ? qu’as-tu ? là ?


      ANASTASIE.

Là et ici, j’ai peur d’une sorte d’hallucination en hallucinante matière d’hallucinate
d’hallucinat.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Va penser ton reste.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Avorter et déterrer un cadavre pour toujours, c’est une tâche.


      ANASTASIE.

Va en bas, ïambe de ïambusse ! Vanâ-vanâ !
vanâ jambe de jambusseté ! Tôh tô tôh ! facciamo le corne : tôh tô tôh !


      L’OUVRIER OUICEPS.

L’homme est enrayé par la femme où
d’abord il s’incarna – et avec son complice la
femme, de ce qui était cadeau de la vie, il a fait
le corps du mort qu’il jette à la poubelle. Il a
jeté l’excrément total de sa vie.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Déterrer d’un cadavre un vivant qui vivrait,
est-ce une tâche bien utile à celui qui voudrait
poursuivre ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Je pousse ici ma vie à être parmi de la poussière d’homme. Au fond de ma tombe
une grande séquence numérotée m’attend où
j’espère mesurer Dieu pour finir.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

J’ouvre maintenant en blanc et en grand
le livre de mes antipersonnes voraces à tête
cadavérique.
 


      
        Le mort brandit la pancarte
TOUT EST DE MA FAUTE.
      

    

  
    
       

      
        
          ACTE II.
        

      

       

      
        L’acte sentimental. Le galoupe devient Théodrille ; Le Valet de carreau devient Panthrope ;
L’Ouvrier Ouiceps devient Polymnie ; La Femme
pantagonique devient Orthodule ; Anastasie
devient Œnistre ; L’Homme d’Outre-ça devient
Clytophon ; L’Acteur fuyant autrui devient Exodurge ; La Dame autocéphale devient Adraste.
      

       

      
        
          1. Apartés.
        

      

      PANTHROPE.

Je te remercie d’avoir la franchise de m’exprimer.


      ADRASTE.

Cette rupture t’indifférerait si elle ne venait
trop tard.


      PANTHROPE.

Auriez-vous voulu vous en venger par un
amour si destructeur ? (Va-t-il céder ?)


      ADRASTE.

Vous vous croyez peut-être assuré que je
méprise vos reproches faux ?


      PANTHROPE.

(Il retourne sa veste.) Vous ne parvenez à
m’inspirer qu’une feinte esquive.


      ADRASTE.

(Mon gaillard, tu ne perds rien pour
attendre !)


      PANTHROPE.

(Sa vengeance est un truc : stabilisons-la.)
Permets-moi de te laisser ceci en gage d’une
réconciliation trop tôt préméditée.


      ADRASTE.

(Il se bute.) Dame ! (La situation s’inverse et
tourne à son profit.)


      PANTHROPE.

J’admire le côté prometteur de cette scène ;
et même son côté murmure. (Eh Pardi !)


      ADRASTE.

Je suis désolé de ne provoquer chez vous
qu’un semblant de répulsion amicale.


      PANTHROPE.

Êtes-vous à la fin ou au début de vos désirs
calculateurs ?


      ADRASTE.

(Ça le reprend !) Ne me reproche pas mon
exaspérante suspicion : retutoie-moi et n’en
parlons plus !


      PANTHROPE.

(Il gâche sa salive.) Vous gâchez votre salive.


      ADRASTE.

(Simulons sa façon d’entériner la chose.)
Vous n’aviez cependant naguère, guère l’art de
feindre ces penchants par un dégoût prodigieusement intéressé.


      PANTHROPE.

(Bigre !) Ces souvenirs ne font que retarder
l’échéance d’une chute dont l’issue, quelle
qu’elle soit, me répugne au sens commun et
même tout à fait large du terme.


      ADRASTE.

(En veux-tu en voilà !) Cette scène ne nous
fait pas du bien.


      PANTHROPE.

(Il a une idée derrière la tête.) Tu sembles
vouloir déprécier sans merci mes plus petites
espérances à ton corps défendant.


      ADRASTE.

Va, je ne t’en veux point d’accabler mon pardon d’un vain semblant d’accalmie. (C’est
superficiel, très-très superficiel !)


      PANTHROPE.

(Apparemment, il ne me remet pas… Tiens
tiens, le pourpre monte à son front.) Rompons
cette affection sans issue par une fin de non-recevoir et déclinons ensemble la liste ici de nos
jours passés de saison : lundi mardi mercredi.
(Je lui laisse le soin d’imaginer la suite.)


      ADRASTE.

(Feignons de croire qu’il se tait. Son silence
prouve qu’il n’a rien à dire.)


      PANTHROPE.

(Tu ne m’auras pas mon pt’it bonhomme !)


      ADRASTE.

(Et vlan !)


      PANTHROPE.

(Feignons l’indifférence : devinerais-tu
pourquoi ma biche ?) (N’allons pas plus loin.)
 


      
        Deux autres.
      

      EXODURGE.

Zoubaïa Narpardinovna !


      THÉODRILLE.

Oui barine.


      EXODURGE.

(Cristi, c’est un coriace !)


      THÉODRILLE.

(Il en pince.) Ah mais ! ah mais !


      EXODURGE.

Me lâchera-t-il ? (Il ne veut pas me lâcher !)
Voulez-vous me lâcher ?
 


      
        Deux autres.
      

      POLYMNIE.

Qu’en pensez-vous Fédora Poussiéronovna ?


      ORTHODULE.

J’en dois en demander l’avis au bon docteur
Dopopovitch Dopopoussiérev.


      POLYMNIE.

Ivan Dionitrisérovitch Piotr, redites-nous ce
que sous-entendait dans la scène précédente
Laboriénovna Larioussiev ? S’il vous plaît, ne
répondez pas à sa place, Pavlovlévna Tubolévitchova… Le colonel est-il arrivé ? mais voici
ce vieux Boubachkhine ! mon Dieu, il a encore
bu : Lopotkine, revenez à vous Lopotkine !
 


      
        Retour aux deux précédents.
      

      EXODURGE.

Qu’en pense Dieu ?


      THÉODRILLE.

Rien. « Nietchévo. » « Dieu-ne-pense-pas »
comme saint Augustin le fait observer dans le
De Trinitate. Dieu ne pense paaaaaaaas.


      EXODURGE.

Qu’en pense Satanaiev Ymomaïevna
Roger ?
 


      
        Apartés à six.
      

      ORTHODULE.

Je me réconcilierais volontiers avec toi si tu
témoignais le quart de la moitié d’un élan de
tendresse semi-preneur de consolation.


      EXODURGE.

« Bons dieux, que s’imaginent-t-ils ? Que
vont-ils s’imaginer ? »


      POLYMNIE.

Je passe l’éponge avec surprise sur la dignité
de ce modèle défunt – alors que vous constaterez aisément qu’actuellement plus aucune
clause de votre prodigieuse indifférence ne
m’embarrasse.


      PANTHROPE.

Je me prépare à déplorer chez vous comme
chez la plupart des autruis une étonnante variation de témoignage. Mais quelle est la couleur
de cette pomme ?


      POLYMNIE.

Je n’aime pas cette nouvelle donne ; je la
dédaigne.


      THÉODRILLE.

(Laissons-le mariner dans cette soupe de
détresse.)


      EXODURGE.

Si ça vous débarrasse… (Autant qu’il le
sache puisqu’il le sait !)


      ADRASTE.

Demandez au défunt : demandez l’avis du
défunt ! (N’en disons pas plus.)


      ORTHODULE.

(Motus. Je marque des points.)


      EXODURGE.

Lopotkine ! Lopotkine ! (Le voilà coincé.)


      POLYMNIE.

Tu ne me déçois qu’à moitié de me rappeler
publiquement cette erreur violente !


      EXODURGE.

Face à cette poussée de ressentiments délicats, tu m’accuses d’horripilement profond,
pourquoi, mais pourquoi ? Pourquoi moi et
pourquoi toi ?


      POLYMNIE.

Pardonnons-nous ces esquisses de liaisons
passagères qu’il me déçoit trop de rappeler à
vos oreilles par un glapissement violent du
type : Mnvnmvnf !


      ADRASTE.

Allons bon ! si les onomatopées sont permises ! (On ne va pas s’en sortir comme ça…)
Vous ne vous en sortirez pas comme ça !


      PANTHROPE.

Je ressens comme toi, Orthodule, qu’il ne
sert à rien de réparer par des récidives brutales
l’inutile stratagème d’une ruse volage. (La
conversation prend un tour vertébral.)


      ORTHODULE.

(Il tombe dans le piège qu’il s’est tendu à lui-même, remarquez-le !) J’espère que vos feintes,
Panthrope, ne sont pas sur le point de devenir
ici trop prépondérantes…


      ADRASTE.

(Je surprends sa déception et ça exaspère le
public.)


      ORTHODULE.

Ne parlons plus de cet incident si vous le
voulez bien.


      PANTHROPE.

Je m’en vais ailleurs. Dans un lieu que je préfère rejoindre pour m’éloigner un instant d’ici.
 


      
        Ils sortent.
      

      THÉODRILLE, seul.

Ah buée, me v’là encore d’la r’vue ! — (Ah
mais !) Buée de buée de buée ! — Disparaissez
avant qu’il soit trop tard. — (Laissons-le
s’enferrer !) — Ah vous, vous me la baillez
belle ! — Au nom d’Allah, je vous en prie !
— (Posons-leur sur nous-mêmes des jalons.)
— Par Mahom ! Nom d’un p’tit Bouddha !
— (Dieux qu’il est farce !) — Ah bon ? je suis
farce !… (Ah oui mais non tout de même !
Voilà un écervelé qui s’en tire à bon compte !)
— Là je vous arrête ! là je vous arrête !
— Dans le fond, ça n’est pas un mauvais
bougre — (Rendons-lui la monnaie de sa
pièce !) Allons-allons ! Glissons ! glissons !
— (On ne me la fait pas.) Oh mon Dieu,
pardonne-moi ce que j’ai fait de moi !
— (Mazette !) Retourné-je ma veste ? (Bernique !) — Ah homme, tu sens l’être à foison !
— Tout p’tit j’avais d’jà la même idée : j’étais
parti à la recherche de la loi grammaticale de
l’apparition humaine sans la trouver. — (Le
jeu en vaut-il la chandelle ?) Mais oui mais
non. — Ô ma conscience, retire-moi hors d’ici
par la manche, tire-moi d’ici ! — Ô gouffre à
l’intérieur de moi : tais-toi !
 


      
        Il sort ; entrent Clytophon et
Œnistre, suivis d’Exodurge.
      

      CLYTOPHON, à Œnistre.

Quand bien même vous me dévaleriez
comme un vieil escalier qui attend depuis trop
longtemps tapi dans le noir et qui demeure mal
accoutumé à votre ignarde (je dis bien ignarde)
précipitation, je penserais pour finir à votre
exit… Votre dispariti-on totale ne m’enlève
aucune des illusi-ons que j’ai pu avoir sur moi-même. Je penserai à vous aussi bien qu’à un
chien. Et dans un sens, ne croyez pas que j’en
pense du bien !


      EXODURGE.

Vous vous compliquez la vie ! Vous vous
compliquez la vie !


      CLYTOPHON, à Œnistre.

Vous avez tenté me laisser entendre, Monsieur l’Abbé, que notre bon roi Richard, s’il
l’avait su, aurait pu faire « sussurer » ou usurper
ce trône par quelqu’un d’autre de présent à
l’époque : j’ai interprété ceci comme un pâle
témoignage de ce que vous désiriez que
j’attende que le nouveau gouverneur eût été
muté à Tversk, mais il ne l’était pas – et ceci
parce qu’Edmonde tout simplement n’en voulait plus. Depuis bien longtemps. Et à votre
grand dam. Mais dites-moi maintenant, Arlequin, que vous manque-t-il pour tenter une
nouvelle fois de nous prouver le contraire par
des gestes ? Désirez-vous qu’Argasthe nous
suive toujours à pas lents ?


      EXODURGE.

Vous vous compliquez la vie ! Vous vous
compliquez la vie !


      CLYTOPHON, à Œnistre.

Vous m’avez toujours déclaré en secret
l’attachement que vous témoigniez à Suzanne,
Ariane ; j’ai compris que vous vouliez au
contraire détacher Gilberte de son père à cette
occas-i-on par un ratage, par un ratage de cet
attachement…! mais voici Jean Jambiste.
Alors, je vous le demande, que faut-il penser ?


      ŒNISTRE.

Vous vous compliquez la vie bien inutilement, mon petit Robert.
 


      
        Retour de Panthrope, Adraste, Théodrille et
Orthodule qui éliminent violemment Clytophon
et Œnistre.
      

      POLYMNIE, entrant.

N’entrez plus en traînant les personnages
précédents par les pieds, je vous prie !


      ADRASTE.

(Soulignons ce trait.) L’amour porté à des
cailloux est récompensé d’froideur.


      EXODURGE.

(Si ça le démange !)


      PANTHROPE.

Il ne faut jamais parler des sentiments qu’on
éprouve, parce que les sentiments qu’on
éprouve, on ne les ressent pas… La ville de
Langres, je la découvre en même temps que
vous, vous savez.


      ORTHODULE.

La scène est à Langres. En même temps que
vous-même. La scène est à Langres, pas à Lannemezan !


      THÉODRILLE.

Vous aviez l’intention de lui laisser en gage
le témoignage de votre jalousie : mais c’était
en réalité votre enfant issu d’une liaison purpurine. (Ô ces deux jumeaux se ressemblent
trait pour trait !) (Ces deux répliques sont
inutiles.)


      ADRASTE.

Vous-même vous aviez dit « répit » et j’ai
pris ça pour du dépit. Jamais je n’ai pu vous
prendre pour ce que vous auriez dû – et si vous
m’aviez vu : je ne vous aurais pas pris pour
l’homme de bon aloi que vous annoncez à la
cantonade à grand effort de claquettes. Ô
Camille, vous me faites dire n’importe quoi ! ô
Camille, Camille !


      POLYMNIE.

Vous exagérez. Vous compliquez tout ! vous
vous compliquez !


      PANTHROPE.

(Appréciez l’ironie.) (Prenons-le de revers !)


      ORTHODULE.

(Laissons-les faire.) Je suis diplômé en
études terrestres. (Le suis-je vraiment ?)


      ADRASTE & PANTHROPE.

(Oh que voilà un homme singulier !)


      ŒNISTRE, entrant.

Vous sembliez si faible alors, ma chère
Camille… (Poussons-la dans ses retranchements !)


      ADRASTE.

(Mettons-le à l’épreuve !) Vos larmes ne sont
pas un argument. Votre rire non plus.


      ŒNISTRE.

(Je me demande si tu vas oser lui dire la suite
de face, mon p’tit Polyphon !) Vos aspirations
manquent d’élan ! (Feignons la surprise :
détournons son attention : non non : dénommons plutôt son cadavre !)


      PANTHROPE.

(Et allons donc !)


      ŒNISTRE.

(Laissons-le s’enfermer dans ses contradictions.)


      EXODURGE.

(Préparons-nous à lui laisser l’espace d’une
seconde passer outrageusement les bornes !)


      ŒNISTRE.

(Il s’enfonce.) Silence. Silence ! (Il est à
bout.) Soyons brutal.


      POLYMNIE.

(On ne m’a pas par ces sentiments-là !)


      ŒNISTRE.

(Eh bien pardi : eh-voilà-donc !) (Que
diable, que diable !)


      THÉODRILLE.

Ah mon bonhomme, je te tiens sale bonhomme ! (Ma gloire m’est contraire.)


      ŒNISTRE.

Vous vous trompez de ligne.


      ORTHODULE.

(Essayons de trouver la suite…) (Son appétit vient en mangeant.)


      ŒNISTRE.

(Résistons-lui !) Nous ne sommes qu’à huit
kilomètres de la petite gare de Bercourt-Amfreville où tout pourrait recommencer, si nous
arrivions à l’heure.


      POLYMNIE.

A quelle heure le prochain train pour Moscou ?


      ŒNISTRE.

(Il tombe dans le panneau ; il est réellement
tombé dans le panneau !)


      PANTHROPE.

Monsieur je suis votre réciproque.


      POLYMNIE.

Moi de même, Monsieur.
 


      
        
          2. Entre l’Homme Sang traînant Autrui.
        

      

      L’HOMME SANG.

Regardez ce que je viens de trouver…


      THÉODRILLE.

Vous l’avez assommé ?


      L’HOMME SANG.

Non, mais j’vais l’saigner.


      ADRASTE.

Pour l’amour du ciel n’en faites rien !


      L’HOMME SANG.

Dors, dors ! Montrez vos yeux ! Ah tu te
réveilles mon gaillard !


      ŒNISTRE.

Comme vous y allez !


      L’HOMME SANG.

L’homme je ne m’en fais pas tout un plat,
vous savez. (Levant le couteau.) Et maintenant,
élevons ici un monument à la nature morte.


      AUTRUI.

Je me tais dans mon profond silence et je
pense blanc avec toi.


      L’HOMME SANG.

Je ne saurais plus rien dire de ce qui regarde
mon état intérieur, je ne le ferai plus n’ayant
point de paroles pour exprimer une chose qui
est parfaitement dégagée de tout ce qui peut
tomber sous le sentiment, l’expression, ou la
conception humaine.
 


      
        L’un saigne l’autre.
      

      AUTRUI.

D’homme à homme, je suis tombé en
contemplation devant l’homme qui n’est pas
moi.


      ŒNISTRE.

De l’homme à l’animal : un pas.


      L’HOMME SANG.

Je vais vous trancher la tête avec un couteau.


      AUTRUI.

Nous les humains, nous aimons nous saigner
les uns les autres.


      L’HOMME SANG.

Oui nous le faisons. Chante que l’homme
n’est pas bon !


      AUTRUI.

Ah que non, l’homme n’est pas bon !


      L’HOMME SANG & AUTRUI.

« L’homme n’est pas bon, nom de nom !

Non non non : l’homme n’est pas bon !

Oh que non ! L’homme n’est pas bon

Nom de nom !

Non non non : l’homme n’est pas bon !

Oh que non !… »


      AUTRUI.

Et maintenant ?


      L’HOMME SANG.

Faire Caïn et saigner.


      AUTRUI.

Voici ton frère : coupe-lui la tête !


      L’HOMME SANG.

Que non que non.


      AUTRUI.

Tu es mon frère : je te coupe la tête.
 


      
        L’Homme Sang saigne Autrui abondamment.
Fontaine de sang. Au milieu de l’action, les rôles
s’inversent.
      

      L’HOMME SANG & AUTRUI.

L’originelle, chanson de mon professeur de
terre :

« Mon professeur de terre

M’disait naguère :

Le pire dans l’homme c’est l’homme :

Vidons-le d’son contenu !

Gommons l’homme, ôtons vite l’homme

D’ici !

Reprenons la femme à zéro

Refaisons d’eux des animaux ! »


      ŒNISTRE.

Arrêtez c’gâchis !


      AUTRUI & L’HOMME SANG.

« L’homme n’est pas bon, nom de nom !

Non non non : l’homme n’est pas bon !

Oh que non ! l’homme n’est pas bon

Nom de nom !

Non non non : l’homme n’est pas bon !

Oh que non ! »


      ŒNISTRE

« Saignez-le jusqu’à la mort :

Que la suite lui arrive ! »


      AUTRUI.

« Ah ! ça c’est un peu fort !

On me saigne jusqu’à la mort,

Et la suite m’arrive. »


      ŒNISTRE

« Non non non non, non non non :

L’homme n’est pas bon non non non !

Ah nom de nom ! oh que non :

L’homme n’est pas bon ! »


      AUTRUI.

« On me traite comme un porc

Le jour de la Saint-Cochon

On m’enlève tout d’abord

Mon liquide blond. »


      TOUS.

« Non non non non non non non

Ce liquide n’est pas blond ! »


      AUTRUI.

« L’homme n’est pas bon, nom de nom !

Il aime écorcher son frère

Y préfère, sur terre, surtout boulotter

Y s’prend les pieds dans la matière

Y fait tout dégringoler. »


      TOUS.

« Non non non non, non non non !

L’homme n’est pas bon, non non non

Ah ! nom de nom : l’homme n’est pas bon !

Ah que non

Oh que non ! l’homme n’est pas bon ! »


      L’HOMME SANG.

« Car l’homme adore, foi de Caïn

Couper la tête, couper la tête

Percer la poche à son prochain ! »


      TOUS.

« Ah que non ! nom de nom !

L’homme n’est point bon ! »


      THÉODRILLE.

Voyez l’homniac !


      AUTRUI.

« Le cœur de l’homme est vide

Et plein d’ordure

C’est pour ça qu’y mérite, d’faire sépulture. »


      TOUS.

« Non non non non, non non non :

L’homme n’est pas bon non non non !

Ah nom de nom : l’homme n’est pas bon

Ah ! que non, oh ! que non !

L’homme n’est pas bon ! »


      L’HOMME SANG.

Si l’humanité sort d’son bocal, j’lui f’rai
boire une bonne tasse cérébrale !


      THÉODRILLE.

« Ah mais dit l’homme :

J’descends pas d’l’animal, j’y vais ! »


      TOUS.

« Ah mais dit l’homme :

J’descends pas d’l’animal, j’y vais ! »


      ŒNISTRE & TOUS.

« Non non non non, oui de oui :

L’homme n’est pas d’lui ! »


      TOUS.

« Ta ti ta ti tâââ ta ti ta ti ! »


      THÉODRILLE.

C’est ric-rac !


      TOUS.

« Non non non non oui de oui

L’homme n’est pas d’ici ! »


      ŒNISTRE.

Je pars dans la forêt et j’v’ais m’pendre à ce
qui restait ! (Ils sortent.)


       

      
        
          3. Faux pas.
        

      

      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI, entrant.

Avance hors de ta personne.


      LA FEMME PANTAGONIQUE, entrant.

Non non ! j’abîme trop l’homme.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Nous sommes ici devant la cascade de Chevance où l’eau coule à flots. Voici que nous parvenons à la prairie de Sans-pareille, à onze
mètres du hameau de Thace…


      L’OUVRIER OUICEPS, surgissant.

Arrêtez : on a oublié le ballet du deuxième
acte !


      L’ACTEUR & LA FEMME PANTAGONIQUE.

Et on a oublié l’entr’acte.


    

  
    
       

      
        
          ACTE III.
        

      

       

      
        
          1. Diagonale paysagée.
        

      

      LA FEMME PANTAGONIQUE.

J’abîme l’homme.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Avance hors de ta personne.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Non non ! j’abîme trop l’homme.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Nous sommes ici devant la cascade de Chevance où l’eau coule à flots. Voici que nous parvenons à la prairie de Sans-pareille, à onze
mètres du hameau de Thace et à douze
minutes des pertes de la Perspective. Voici
s’ouvrir à nos pieds le lieu-dit Au Trou-dans-le-sol.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ici Ploudimir, nous ne sommes qu’à deux
kilomètres de Loctroudy : voici déjà les chaumines de Kermazo. Écoute comme la soupe à
l’oignon répand au loin son odeur patriarcale.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Voici donc notre route enfin parvenue aux
cinq intersections des huit parallèles dix-neuf
et vingt-deux. Savourons ce moment de printemps… Qu’est-ce que le Umonde ? est-il à
l’endroit ? qu’est-ce que la Sous-nature ? est-elle en envers ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

J’en sais rien, je suis né à Niort, mon père
était d’Noyon et ma mère de Nevers.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Si vous êtes de Nevers, écoutez cette chanson :

« Je vois d’ici Nevers et sa rivière-e

J’ai vu d’ici Rouen et ses torrents

Je ne vois plus Nevers et sa rivière-e

Je vois toujours Rouen et ses torrents. »

L’être est extraordinairement nuisible. Regardez ce grand sapin : il fait au moins douze mètres
moins l’quart.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Pouvez-vous maintenant nous ré-indiquer la
route de Langres ?


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Vous l’avez prise dans l’aut’sens.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Je suis à combien ?


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Environ huit.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Un jeune sapin rébarbatif pousse au côté
d’un long bouleau à petites feuilles. Nous
sommes dans le théâtre silencieux où nous nous
souvenons des gens précédents montrant leurs
dedans. C’est ici même que les acteurs d’avant
se sont tenus assis quarante-deux minutes pour
penser publiquement au fond antihumain de
l’homme, là où il fait si bon à l’extérieur et
dedans si froid.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Pourquoi avez-vous peur sous les sapins ?
est-ce à cause de l’odeur des sapins ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Non, c’est à cause de la non-odeur des
sapins. J’aime l’espace ! j’aime l’extase ! j’aime
le temps !


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Qu’aimes-tu ? M’aimes-tu ? M’aimes-tu moi
dis-moi ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

J’abîme l’homme jusqu’au trou de son fond
humain. Et j’en éprouve une joie incompréhensible : voici pourquoi…


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Ta joie est incompréhensible.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

J’éprouve une joie incompréhensible sans
savoir dire pourquoi.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Ta joie est-elle immense ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Elle est toute petite.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Et cependant elle te dépasse.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Oui, si je le veux, elle passe désormais les
bornes.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Pourquoi viens-tu de dire intérieurement
que tu n’avais que faire, à jamais, de toute cette
matière qui nous entoure ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Pardonne-moi de me trouver aujourd’hui
pour la première fois face au sentiment
inconnu.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Que lui dis-tu ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Je ne lui parle pas : sa vue seule me dégoûte.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Pourquoi ? pourquoi ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Je désire cacher à tous ce sentiment parce
qu’il est de trop grande joie. Et cependant je ne
puis m’empêcher partout de le répandre.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Souviens-toi de ta sœur publiquement. (La
Femme pantagonique sort.) Vilipiandaine Sucret
s’appelait de son vrai nom ma sœur Anthropodrume Adamanasse Moïsette. Un mardi de
juin, au bord de la cascade de la Pantatelucre,
elle arriva à l’heure bénie où le jour voyait la
nuit s’évanouir en lui et où le soir furtif commençait à poindre dans la somptuosité de
l’aube bretonne : les lions d’alentour rôdaient
autour des tigres d’alentour entourés de dix
mille babouins ; alors vins-je, inconscient de ma
nudité ; je vis ma sœur : je jetai en l’air une poignée de terre qui ne retomba point – et ma
sœur vint sur mon cœur s’abreuver longuement
de quatre mots incompréhensibles.


      LA FEMME PANTAGONIQUE, revenant.

Quand on sort d’un crime : il n’y a pas
d’autre solution que d’amasser autour de soi
cailloux verbaux sur cailloux verbaux.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Regarde ce chien comme on dirait une bête
à manches courtes.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Il irait sur trois pattes, s’il s’avouait avoir en
lui le quart du tiers de la moitié de la conscience
humaine que nous avions de nous-mêmes.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Ma sœur, vous venez de me faire parvenir
sans mot dire aux limites de l’entendement
humain.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Sois sage à mes pieds. (Pause.) En moi, en
mon cerveau : ici mon cerveau. Je l’ai toujours
élevé en moi comme un monument de chair à
l’idée inconnue.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Idem je. J’ai toujours mal supporté que mon
crâne soit un caillou au milieu de ma pensée.

« Je ne sais plus si j’pense avec une pierre…


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

« Tu ne sais plus

Où-c’que commence la chair…


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« Je ne sais plus

Qu’te dire ma pauv’poussière-e. »


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Voyez-vous… les hommes parlent rarement
à eux-mêmes, et jamais aux autres, des choses
qui n’ont point reçu de nom.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« J’avais ni frère ni sœur, pour mon bonheur

J’allais tout seul sur terre, ronger poussière

Un jour j’me dis : Édouard,

Fais pas d’histoire

Trouve-toi une p’tite fiancée pour essayer

Et voilà que je barbote… »


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

… une poupée…


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« … homozygote… »


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

« J’me dis qu’elle f’ra l’affaire

Pour faire la paire

Mais à peine arrivé dans la chambrée

Mon capitaine me dit… »


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« … Restez assis !

Voilà pourquoi j’accuse, d’Méprise-Méduse

Tous ceusse qui passent arrière

En solitaire-e ! »

Si j’avais une sœur, je l’ui chanterais cette
chanson.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

J’vous paie pour m’redire la même chose.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

J’ai eu naguère une sœur à qui le soir j’aimais
jouer d’l’accordéon.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Quittons cette stagnante si-tu-a-ti-on.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« Voici j’te l’dis, tu le sauras chère Eudoxe…


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

« Pour que tu l’saches

D’Eustache sans paradoxe…


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« Je m’en voudrais

D’t’en causer nonobstant…


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

« Compte pas sur moi

Pour assommer l’ours blanc…


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« Moi je te le dis

Prends garde à ces murmures…


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

« Qui montent en nous

Du profond d’la nature…


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« Car cette montagne

Est sacrément en pente…


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

« Je te le répète, méfie-toi d’la descente… »
 


      
        
          2. Chanteurs à la dérive.
        

      

       

      
        Surgissent deux des trois frères Véloces :
l’Ouvrier Ouiceps et le Valet de carreau.
      

      LES FRÈRES VÉLOCES.

« Mais non mais non

Je t’le dis chère cousine :

Ça n’est absolument

Pas par là la combine ! »


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Hé là : oui toi là oui toi ! D’où viens-tu avant
d’arriver ? d’où viens-tu, homme double ?


      LES FRÈRES VÉLOCES.

« J’suis pas d’ici, j’étais d’là-bas :

Avant qu’d’y être, j’en revenais pas !

J’suis pas présent énormément.

Je fuis du temps à tout bout d’champ ! »


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Je sens que nous aurions mieux fait jamais
d’vous rencontrer.


      LE VALET DE CARREAU, à part.

Sale trio !


      L’OUVRIER OUICEPS, à part.

Sale trio !


      LES FRÈRES VÉLOCES.

Rendez-nous ma sœur !
 


      
        Lutte avec l’Acteur fuyant autrui.
      

      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Au lieu d’vous battre, chantez-nous quelque
chose !


      LES FRÈRES VÉLOCES.

Oh non.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Qu’est-ce que c’est qu’ces animaux-là ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

Chanson des gens d’par ailleurs, rimée ad
libitum.


      LE VALET DE CARREAU.

« On l’appelait la môme Grabuge…


      L’OUVRIER OUICEPS.

Chanson en homme, chantée par une bête.


      LE VALET DE CARREAU.

« … Elle vivait rien qu’de subterfuges

Moi j’lui versais son vermifuge

Pour éviter, quelle foutimasse !

Qu’les troupes adverses y abordassent.

Quand elle était dans la panade

Et qu’ell’m’disait “Assez d’saudade !”

J’lui jouais d’la pantalonnade

Après j’ai vécu aux Ailleurs ! aux Ailleurs ! »


      L’OUVRIER OUICEPS.

A la Ripogne, chanson post-opératoire,
chantée pendant qu’il est encore temps.

« On l’appelait la petite Jojogne

Mais c’était une sacrée charogne »


      LE VALET DE CARREAU.

Aux Oufiasses, par Valousiat.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

C’est dégoûtant d’aimer la vie à c’point-là.


      LE VALET DE CARREAU.

« Je l’appelais mon Octoduple

E’m’rendait mon amour au centuple

A Croix d’Veaux ! aux Halloupes !

A Croix d’Bois !

Un jour j’lui dis : Mon petit chéri,

T’finiras pas en paradis !

E’m’répondit du dos d’la chose

Aux Écloses !

On sortit Charlot par la laisse,

M’dit-il un jour, en sortant d’caisse

Suis bien ce chauve à col roulé

C’est l’seul moyen d’pas t’égarer !

T’as qu’à rappeler Jean Chrisobûche,

N’y a qu’ça qu’à faire, ma p’tite merluche

Aux Écloses ! aux Oufiasses !

A Croix d’bois ! »


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Quand on manquait du grain d’Sorlin

Qu’on s’boulottait à soif à faim

J’brandissais mon restant d’restant

Aux Étrans ! »


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

C’est dégoûtant d’sortir d’la vie à c’point-là.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ah oui : ah ah.


      LE VALET DE CARREAU.

Chanson en chrome, chantée à la rampe,
rime à deux dos.

« Il avait pas lu Philoctète

Quand y trappait à bicyclette

Le soir y pensait, Cassiodore,

J’en veux j’en veux ! j’en r’veux encore !

En gésissant de tout son long

Y songeait encore à Platon

Car il dormait tout l’temps déhors

Su’l’carton ! su’l’carton !

Y poussa des cris comme un veau

Quand on l’sortit d’l’Ahènne-péau :

Les phoques lui mirent la tête au sac

Pour qu’y s’sentisse bien moins patraque

Personne a p’us voulu de lui

Alors y s’est foutu à l’puits

Dans la Seine, dans la Seine

A Parmuche, à Parmuche !

C’est Paname, mon Paname ! »


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

C’est dégoûtant d’aspirer d’la vie à ce point-là.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ah oui : ah ah.


      L’OUVRIER OUICEPS.

« On l’appelait Riri Bostard

Y naviguait qu’d’un seul panard !

On l’dénommait Fifi Mangetout

Car il avait qu’un pied au bout !

Moi j’m’appelais Jean Pampluchaud

J’lui versais des larmes d’artichaut ! »


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

C’est dégoûtant d’aimer sortir d’la vie à ce
point-là.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ah oui : ah ah.


      LE VALET DE CARREAU.

Chanson d’Marcel moi-même, chantée par
Jean Soi.

« On l’appelait Marcel moi-même

Bien que je l’chantasse comme une baleine

On m’a fait boire du rastagoua

On m’a nourri d’bien pire que ça

On m’a glissé en trompe d’Eustache

Un vrai conseil de sabretache :

Coupe-toi en deux tu f’ras la paire

Ça va t’enlever tes p’tites misères

L’docteur m’a dit : On va t’sauver

D’ailleurs j’m’en fous je ne suis pas né

J’vous l’dis qu’ma mère m’a pas porté

Dans ses trous d’nez

Elle m’a roulé dans la cuvette

A la Riflette !

J’étais composé d’alphabet :

Quel vilain sort pour un balai

On m’appelait Bonjour-bonsoir

C’est moi qui suis né sans espoir

Y m’ont fait même manger du mort

En me disant mon pauvre Oreste :

Croque fort, c’est jamais que

D’la viande comme l’reste

Et pis j’men fous t’nez donnez-moi

Avant d’flancher juste dans vot’tas

Une bonne pelletée de cendr’avec

Aux cendres cadavériques !

Aux cendres cadavériques !


      L’OUVRIER OUICEPS.

« J’suis pas la victoire d’Samothrace

Vu qu’j’ai vécu sans laisser d’traces

Y m’ont fait voter Pétardaud

Un type qu’était à d’mi pimplo !

D’ça j’voulais pas vous en parler

Pis j’ai eu l’envie d’commencer

Maintenant il est trop tard pour m’taire

Si je n’parle pas les pierres crieront !

C’est ce que m’disait l’accordéon !

La fourchette vive du père Adam

J’la dresse ici, c’est épatant

Avec la suite du même mouvement

Chez les gens ! chez les gens !

J’voudrais vous dire pas mal de choses

Mais j’vivais d’désespoir de cause

J’vais plus parler qu’à coups d’marteau

Pour vous chanter tout ça comme dab

A baobab, à daobad ! »


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Je vous paie pour nous rechanter la chanson.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Oh non ! oh non non non !


      LE VALET DE CARREAU.

C’est mon frère. Il a assassiné l’directeur.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Mais qui es-tu ? toi oui toi !


      LE VALET DE CARREAU.

Le valet de carreau.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

C’est pas un vrai nom.


      LE VALET DE CARREAU.

Ah non. J’ai aucun nom. J’me sens tout en
chiffres, je ne sais plus qui j’suis !


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Oh le valet de carreau est en sanglots.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

As-tu un numéro ?


      LE VALET DE CARREAU.

Non oui. Oui non oui.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Comment t’appelles-tu ?


      LE VALET DE CARREAU.

« 140 ! 810 ! BJ ! F T ! 704 ! 80 ! 8 ! 3 ! »

Chant de l’homme en nombre heureux et en
prose chiffrée.
 


      
        Apparaît soudainement le galoupe,
troisième des frères Véloces.
      

      LES TROIS FRÈRES VÉLOCES.

« J’entasse ma vie à être, j’me dis peut-être

Qu’ça va continuer : cesse pas d’compter

Si parfois j’me rebiffe, je lance mes chiffres

J’prononce un nombre heureux

Soyez en deux !

140 ! 810 ! BJ ! FT ! 720 ! 80 ! 139 ! 8 ! 3 !

J’empire à chaque seconde

J’fais comme tout l’monde

J’entasse ma prose chiffrée

J’veux pas cesser

J’achète une chose, elle flanche

J’me dis vieille branche

Fallait t’y racrocher : Numérotez ! »


      LE VALET DE CARREAU.

Allons Dominique, lâche pas la patate !


      L’OUVRIER OUICEPS

Hardi Nicolas !


      LE GALOUPE.

En avant les Didier !


      LES TROIS FRÈRES VÉLOCES.

« Ma vie est épatante : rien ne s’y passe

Tout c’qui se m’sure périt, voilà mon prix.

Si j’me croise dans la glace où rien n’s’efface

J’me multiplie, je m’outre-passe

Et m’salue d’ce nom-là :

140 ! 810 ! BJ ! FT ! 720 ! 80 ! 139 ! 8 ! 3 !

140 ! 810 ! BLJ ! 803 ! 54 ! FB J4

62 ! 126 ! NB ! 8B 8 ! 3 !

140 ! 902 ! BLF ! 804 ! 51 ! FB J4

66 ! 127 ! RB ! 8B 8 ! 3 !

140 ! 708 ! BLF ! 806 ! 52 ! FB J4

66 ! 128 ! TB ! 8B 8 ! 3 ! »


      LA FEMME PANTAGONIQUE,

à l’Acteur fuyant autrui.

Donne-lui la réplique ! (Le galoupe a déjà
disparu.)


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Vous avez parlé à votre reflet.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Le reflet de l’homme par l’homme, c’est
l’homme. (Il sort.)


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Es-tu l’Acteur fuyant autrui ?


      LE VALET DE CARREAU,

seul restant des frères Véloces.

Non c’est toi. (Brève lutte au sol entre le
Valet de carreau et l’Acteur fuyant autrui.) J’voudrais m’marier !


      LA F. PANTAGONIQUE & L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Oui mais nous ?


      LE VALET DE CARREAU.

J’voudrais m’marier pour essayer : j’sais pas
avec qui ! Arrêtez tout ! On a oublié le ballet du
deuxième acte.


      L’OUVRIER OUICEPS, revenant.

Le voici.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Ah dites alors, quel chaos ! quels tourments !


      ANASTASIE, entrant.

Ah dites alors, quel tourment ! quels chaos !
 


      
        
          3. L’acte nuptial.
        

      

      LE GALOUPE, entrant.

Voici le ballet du deuxième acte.


      ANASTASIE

Que donnerez-vous ?


      LE GALOUPE.

« La Fée des Avoudrues », torrent tribulatoire. Suivi du « Naufrage du Gallipettant. » (Il
danse.)


      ANASTASIE

Où est la fée ?


      TOUS.

Qui sont les Avoudrues ? où sont les fées ?
 
Pendant la danse du galoupe, les acteurs prononcent les trois dernières répliques en soixante-douze langues (— Tiniesse Avoudrues eïssire ?
Ubi sunt fatae ? Kède Avoudrues chine ? Wo
sind die Avoudrues ? Matx’a te akutruetike ? Ban
ay tex-pukujetike etike ? Tône Avoudruez daîmone ? Ban ay te x-pukuj ? Keïmarousse talaïpôroumône Avoudruez fta ? Avoldrinarum fata,
torrens laborans. Niat kabok Aboudri ? The
fairy of the Avoudrues, a tribulatory torrent,
followed by the wreck of the Sommersaulter. A
iogue nâ Avoudrues, buoine inctare ? Yôsei wa
doko desuka ? Zandra djaputlik Aboudruk ?
Ham de welekue chy ? Te chy nuk wan Awutru ?
Die Fee der Avoudrues, strudelnder Sturzbach…) et le mortel apparaît avec une pancarte
réversible où il est écrit TOUT EST SÉPARÉ d’un côté,
TOUT EST SEXUEL de l’autre. Fin de la danse.
 


      L’OUVRIER OUICEPS.

Vous avez parfaitement réussi à vous passer
de danser.


      LE GALOUPE.

Non : je viens totalement de faire échouer la
danse.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Oui mais vous êtes très peu parvenu à danser hors de votre corps.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

R’dansez ! redansez ! R’dansez ! redansez !
R’dansez ! redansez ! (Reprise de la danse.)


      ANASTASIE.

Ah dites alors, quel chaos ! quels tourments !


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

J’ai commis avec ma sœur une imperceptible
erreur.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

« Mais voici la noce, l’heureuse noce ! » écrivit Marguerite à la première page de son cahier
bleu tout neuf ; « Où sont les mariés ? » s’interrogea Gisèle Plassard.


      ANASTASIE.

Où sont les mariés ?


      LE GALOUPE & L’OUVRIER OUICEPS.

C’est nous ! Nous !


      ANASTASIE.

Comment ferez-vous des enfants ?


      LE GALOUPE & L’OUVRIER OUICEPS.

Nous allons nous en faire faire des doubles
à partir des gens déjà là.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Sinon ils naîtront en Autriche par Suzanne
et Robert. (Suzanne Autocéphale sanglote.)


      ANASTASIE.

Non non ! Marions-nous dans l’ordre alphabétique !
 


      
        Les acteurs se rangent dans l’ordre alphabétique : on choisit la Dame autocéphale et le Valet
de carreau. Le mort passe sur son charriot poussé
par le galoupe, un message dans les mains.
      

      ANASTASIE.

Que dit-il ?


      LE GALOUPE.

Il dit :


      LE MORTEL.

Je le dis comme je l’écris : « C’est l’homme,
multiplié par la femme, qui m’a porté la mort. »


      ANASTASIE.

Ah ! c’est écœurant.


      LE VALET DE CARREAU.

Enterrez-le !


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Incinérez-moi vite ça !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Déterrez-le !


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Il est trop tard la chose est dite.


      LE GALOUPE.

Rechose redite est dite deux fois. Voilà, c’est
dit. Aucun mariage peut avoir lieu. Poursuivons le mariage tout de même.
 


      
        Sortie du mort.
      

      LE VALET DE CARREAU & LA DAME AUTOCÉPHALE.

A nous ! A nous !


      ANASTASIE.

Combien ferez-vous d’enfants aux dates
requises ? de quel type, à quel poids, dans quel
ordre, vers quel but ? et combien ?


      LE VALET DE CARREAU.

Huit.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Aucun.


      LE VALET DE CARREAU.

En cas que nous n’en fassions point, nous
adopterions vite un chien Médor.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Qui le baptisera ?


      LE VALET DE CARREAU.

Je connais un prêtre à La Haye qui peut
l’faire. Sinon nous pourrions très bien adopter
un deuxième chien double et laisser appeler le
premier de nos fils Médor – ou bien nous couper la tête par la verticale – ou alors m’enlever
l’estomac et te le mélanger bientôt avec ton
pancréas, oui toi mon aimée… avec ton pancréas… toi mon aimée oui toi.


      ANASTASIE.

Que les futurs époux se charment par
d’agréables paroles !


      LE VALET DE CARREAU, chantant.

« Ah oui t’es belle

Mais j’t’aurai chère promise… »


      L’OUVRIER OUICEPS, l’interrompant.

Chanson d’ma bobine, chantée par Jojo d’la
boîte à ficelle.


      LE GALOUPE.

Chanson basse, par un exalté, suivi d’une
chanson d’chambre chantée par sa base :

« Lorsque je vois mamz’elle Luci-e

Je m’é-honne de sa h-antaisie-e ! »


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Chanson des fenêtres ouvertes, par un
oublieux.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Chanson sans frein chantée sans but et sans
couplet.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Chanson du silence, tue par tout le monde.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Chanson suicidons, chantée à la corde.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Chanson à r’chutes, par un récidiviste.


      LE GALOUPE.

Chanson obtenue par ouï-dire. Chanson par
Jean Beaucoup.
 


      
        Premier duo : le Valet de carreau et la Dame
autocéphale.
      

      LE VALET DE CARREAU, contrefaisant Ouvrard.

« Ah ! oui t’es belle

Mais j’t’aurai chère promise

Que dans un an comme l’exigent tes parents

C’est long aussi j’voudrais par gourmandise

Choisir sur toi quéqu’chose d’intéressant

Écoute un peu prépare-te

Ce que je veux prête-me-le !

C’que j’veux c’est ta jolie bouche rose

Qui s’ouvre toutes les fois qu’tu causes

C’que j’veux c’est tes ongles effrontés

Avec qui t’aimes bien t’gratter

C’que j’veux c’est tes yeux qu’on aime voir

Qui sont entourés d’poils tout noirs

C’que j’veux c’est tes pieds pleins d’amour

Qui sont nés tous les deux l’même jour.

Comme j’aurai tout ça qu’dans un an

Prête-moi quèqu’chose en attendant

Oui oui et j’s’rai content ! »


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« T’as une main qu’est extraordinaire

T’en as même deux au fond ça m’étonne pas

Généralement tous les hommes

Ont la paire

J’t’en demanderai qu’une

Quand on nous mariera

C’que j’veux c’est tes épaules si pures

Où c’qu’y a une envie de confiture

C’que j’veux c’est ton gentil p’tit blair

Qu’a toujours son p’tit bout en l’air

C’que j’veux c’est le dessous d’tes bras

Où c’que ça sent bon le réséda

C’que j’veux c’est la peau d’ton menton,

Plus fine que d’la peau de mirliton

Comme j’aurai tout ça qu’dans un an… »


      LE VALET DE CARREAU.

« … Laisse-moi t’en prendre un peu avant

Oui-oui, et j’s’rai content

Si tu voulais m’donner tes mains potelées

J’les embrasserais

Plus de six cents fois par jour

Si tu voulais avec tes doigts de fée

Sur l’estomac tu m’jouerais du tambour

Si tu me donnais tes lèvres sans pareilles

J’mettrais les miennes dessus

Voir si c’est doux

Et si j’pouvais avoir tes belles oreilles

J’passerais mon temps à regarder

Dans les trous.

Écoute un peu : ce que je veux

Prête-me-le ! »


      L’OUVRIER OUICEPS.

Chanson à mouchoir, chantée par Gigi
d’Pontamousson.


      LE GALOUPE.

Chanson à son gigot d’Pontoise, par un gars
d’Cholet.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

« On m’appelait Nini d’Pantoise », chantée
par Jean-Jean d’la porte à côté.


      ANASTASIE.

Chanson qui valait rien, ravalée par Jean
Clamesydre.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Anaxanarque soutenait que vivre et mourir
était la même chose. Pantioche, l’un de
ses nombreux disciples, choqué de cette assertion, lui dit : Pourquoi donc ne mourez-vous
pas ? — Précisément, répondit Anaxanarque,
parce qu’il n’y a aucune différence entre la mort
et la vie.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Chanson qui déborde, chantée par un qui l’a
vécue.


      ANASTASIE.

Chanson du drame, chantée dans son bain.


      LE GALOUPE.

Chant du Ouestif, chanté en hauban par
Jeanjean Ibref, suivi des lamentations du zigzag, par un excrément.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Invocation aux ruines de la vie, lamentations
intra muros, par les voix de la conscience.


      LE GALOUPE.

Chanson contre Autrui chantée par moi-je.
 


      
        Deuxième duo : Anastasie et le Valet de carreau.
      

      ANASTASIE.

« Ô matelot dis-moi mon pote

Si je mens que l’bon Dieu me tripote !

Quel yacht c’est pour un marin !

Plus beau que le tien !

Y’en a pas un dans toute la marine !

Qui ait une plus fière mine !

Un yacht connu des marins !

De n’importe quel coin !

C’est le Gallipettant, p’tit pote !

La plus belle unité d’la flotte !

Tu peux y aller y’a pas plus grand !

Que le Gallipettant ! »


      LE VALET DE CARREAU.

« V’là le Superpérant mon pote !

Ce machin-là c’est pas d’la gnognotte

C’est le flambeau l’plus haut

De tous les drapeaux !…


      ANASTASIE.

« Valet d’carreau si tu me loupes,

J’te préviens j’quitte la chaloupe…


      LE VALET DE CARREAU.

« Écoute-moi bien ma p’tite Charlotte,

Ce soir j’suis vraiment en compote…


      LE VALET & ANASTASIE.

« C’est le Superpérant, le Fortipérant,

Le Tout espérant, le Surascendant !…


      ANASTASIE.

« Ô camelot, tu m’mènes en barque…


      LE VALET DE CARREAU.

« Nigaude, tu m’fais pas lâcher mon arc…


      ANASTASIE.

« Ô galoupiaux si tu gigotes, je te l’dis nonobstant : galope ! (Le Valet de carreau s’évanouit.) Retourne à tes mathé-matiques ! va lire
Denys l’Aréo-pagyte ! et laisse tomber la pratique… » (Le Valet de carreau revient à lui.)


      ANASTASIE & LE VALET DE CARREAU.

« C’est le Superpérant, le Fortipérant, le
Tout espérant, le Surascendant ! »


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Pantioche rencontra un jour Anaxanarque
son maître, qui était tombé dans un fossé, et
passa outre sans daigner lui tendre la main :
« Mon Maître, disait-il en lui-même, est aussi
bien là qu’autre part. » Anaxanarque, du fond
de son trou, fut le premier à s’applaudir d’avoir
un tel disciple.


      LE GALOUPE.

Chanson qui énerve, par un agité.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Au milieu des dégâts, chanson interstice,
chantée in petto.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Anaxanarque était allé annoncer à Pantioche son disciple la mort de son fils. A cette
nouvelle, Pantioche répondit froidement : « Je
savais bien que je l’avais engendré mortel. »


      LE GALOUPE.

Épître aux riens, chantée par moi.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Sitôt que son maître eut le dos tourné, Pantioche fondit en larmes. Entendant ces sanglots,
Anaxanarque revint lui dire : « Tes larmes, Pantioche, sont inutiles. — Je le sais, c’est pour cela
même que je pleure », répondit ce dernier.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Il s’est trouvé une Athénienne qui vécut
d’orties et de ciguë jusqu’à la vieillesse et un
Mahomet, roi de Tartagne et du Golgolastre,
qui, voulant s’accoutumer aux viandes toxiques
afin de ne jamais risquer d’être empoisonné par
elles, résolut d’en faire son seul potage : il
devint à la longue si venimeux, qu’une mouche
qui le touchait tombait morte dans le même instant, et il changeait tous les soirs de femme
parce qu’il tuait de son haleine toutes celles qui
avaient passé la nuit avec lui.
 


      
        Troisième duo : l’Ouvrier Ouiceps et la Dame
autocéphale
      

      L’OUVRIER OUICEPS.

« Écoute un peu, prépare-te

Ce que je veux : prête-me-le !…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« C’que j’veux c’est tes mollets divins, pour
voir s’ils sont plus beaux qu’les miens…


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Ce que j’veux c’est ton p’tit grain de
beauté, pour voir où ta mère l’a planté…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux c’est ton splendide pancréasse, j’en ai jamais vusse des comme çasse…


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Ce que je veux c’est ta rate fleurie-e, qui
s’exclaffe-e, chaque fois que tu ris…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux c’est tes doubles poumons,
qui s’déplient en accordéons…


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Ce que je veux c’est ton museau de tanche,
au p’tit conduit si tant tellement étanche…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Je désire par-dessus tout ! ton pli superstinien où-c’qu’y a de la place pour mes trois mains !


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Ce que je veux, c’est le paquet de tes os,
qui me rappellent le gigot…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux, c’est ta précieuse matrice,
l’excellence de tous les calices…


      LE VALET DE CARREAU.

« Ce que je veux, c’est ta cloison d’Sagoince,
pour elle j’en coince, ah oui vraiment !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux, c’est ta membrane optique,
pourvue d’deux trous bien sympathiques…


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Ce que je veux, c’est ton p’tit vibrillon,
couvert d’un p’tit pyramidion !


      LE VALET DE CARREAU.

« Ce que je veux, c’est ton canal de Steiner,
qui retient tout ce qui tombe par terre !


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Ce que je veux, c’est tes boyaux si longs,
où c’qu’je pourrais faire pendaison !


      LE VALET DE CARREAU.

« Ce que je veux, c’est ton conduit des
frères Gerbault qui m’ont toujours fait saliver
l’museau…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux, c’est ton creux poplité,
qu’est si commode pour pas tomber…


      LE VALET DE CARREAU.

« Ce que je veux : tes paupières en peau !
pour elles j’en pince, énormément ! (Ah son
regard ! quel regard !) Ce que je veux, c’est tes
oreilles de sphinx, dont j’me pourlèche les
badigoinces ! Ce que je veux, c’est la mignonne
salière de ta p’tite nuque, que j’préfère aux
commentaire d’Habacuc !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux, c’est ton anse de Galien
accordée à mon antre pétro-mastoïdien ; ce que
je veux, c’est ta crête pétro-squameuse pour
l’arrimer à mon artère cérébelleuse…


      LE VALET DE CARREAU.

« Ce que je veux, c’est ta gouttière costale
prolongeant d’façon si vespérale mon isthme
pharingo-nasal…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux, c’est ton tubercule précotyloïdien volant au secours d’mon faisceau
cubito-carpien…


      LE VALET DE CARREAU.

« Ce que je veux, c’est ta valvule pylorique
dont l’échappement est extrêmement pratique…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« … Ce que je veux, c’est ta veine sous-clavière qui conduit droit au p’tit vestibulaire… »


      LE GALOUPE.

Et le glomérule olfactif ? Et le cartilage bulbeux ? Et le muscle buccinateur ? Et l’apophyse coronoïde ? Et le tendon sphénoïdal ? Et
le canal inominé d’Arnold ? Et l’appendice de
Vieussens ? Et la fossette scaphoïde ? Et le
condyle du temporal ? Et la crête cricoïdienne ? l’épiphyse marginale du sacrum ? Et
la lame papyracée ?


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux, c’est ton rostrum du corps
calleux, que je me lasse pas de désirer d’mes
yeux ainsi que tes ailerons ligamenteux…


      LE VALET DE CARREAU.

« Ce que je veux, c’est tes rainures condylo-trochléennes qui sont bien plus longues que les
miennes…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ce que je veux, c’est ton muscle pleuro-œsophagien bien à l’abri dans ton triangle
rétro-stylo-hyoïdien…


      LE VALET DE CARREAU.

« Ce que je veux, c’est ton méat de Santorini, auquel je rêve depuis tout p’tit… »


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI & L’OUVRIER OUICEPS.

Descendez descendez lamentables victimes, descendez le chemin de l’enfer éternel,
plongez au plus profond du gouffre où tous
les crimes, flagellés par un vent qui ne vient
pas du ciel, bouillonnent pêle-mêle avec un
bruit d’orage ; ombres folles courez au but de
vos désirs, jamais vous ne pourez assouvir
votre rage et votre châtiment naîtra de vos
plaisirs.


      ANASTASIE.

Qu’on attende la vraie humanité… la vraie
humanité est-elle arrivée ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Lorsque les Enfants de la colère viendront
dire : « Nous sommes les Enfants de la colère
et nous le disons », qu’auront-ils vraiment dit ?


      ANASTASIE.

Faites venir les autres hommes en vrai !


      TOUS.

Marions-les ! marions-les !


      LE VALET DE CARREAU.

Reine de toutes les femmes ! Bergère intramuros ! Lumière in octavo ! Poussière de bas en
haut !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Prolifération théurgique !


      LE VALET DE CARREAU.

Visage de visages ! Sidération consistante !
Faon de bichitude !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Vase de vertu ! Urgence première !


      LE VALET DE CARREAU.

Transifuge superpérante ! Monade canonique ! Sphère parthénopéenne ! Vastitude
autorégulée ! Lenteur à toute allure !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Fulgurance tonique ! Clairon révolutionnaire ! Avalanche plausible !


      LE VALET DE CARREAU.

Panneau fortipérant ! Épizootie vivifiante !
Automate imprévisible ! Guêpe immarcescible !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Vierge inoculée ! Maximum en toutes
choses ! Impression de déjà là !


      LE VALET DE CARREAU.

Espérance des pauvres ! Beaucoup des sans-rien ! Dilection de certitude ! Portefeuille de la
république ! Écho des songes !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Ludion ! Phociole ! Phosphodule ! Lamparot ! Ptyx ! Lampadophore !


      LE VALET DE CARREAU.

« Mon souffle…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ton souffle…


      LE VALET DE CARREAU.

« Mon pied…


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ton pied…


      LE VALET DE CARREAU.

« Ma sœur… »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

« Ton pied… »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues !


      LE VALET DE CARREAU.

« Mon cœur… »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues !


      L’OUVRIER OUICEPS.

Pourquoi ne chantes-tu pas ?


      LE GALOUPE.

« Neque – mutatis mutandis – mittatis margaritas vestras ante porcos. Nil novi sub sole ! »


      L’OUVRIER OUICEPS.

Pourquoi ne vous mariez-vous pas ?


      LA FEMME PANTAGONIQUE,

en ritournelle, puis en yodl néantique.

« L’amour n’est pour moi qu’un tourment

Qui m’entraîne, hors moi-même

Hors de toi, dans la mer

Où se noient toi et moi

L’amour n’est pour moi qu’un torrent

Qui m’emmène, hors d’toi-même

Plus loin que toi, plus loin que moi !

L’amour se perd dans l’océan…

Mon amour, oh non… par ma bouche

Ton nom ne s’ra pas prononcé

L’amour n’est pour moi qu’un néant

Qui vient écrire Je suis en toi

Au plus profond de moi c’est toi

L’amour m’a noyé dans son sang :

A i o I i O i I a… »


      LA DAME AUTOCÉPHALE & TOUS.

« … Et cætera, cætera, cætera, et’ ! aïe mes
abeilles, ma chandelle, comme t’es belle ! feu
partou-ou-ou-out ! je me brûle par les deux
bou-ou-outs ! »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues !


      LA DAME AUTOCÉPHALE & TOUS.

« … et cætera, quand je vois ! mire ! je
t’assure ! flamme en haut ! grimpe au ciel ! va
plus haut ! hisse flambeau ! au signal ! aïe !
l’oreille ! l’oriflamme ! mes abeilles…! »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues ! Les bagues ! les
bagues !


      LE GALOUPE.

Chanson du blanc d’Espagne, chantée par
un prince de ligne : « Aâa » ; chanson séculaire,
par un décédé : « Aâa » ; chanson scapulaire,
par un exalté : « Aâa » ; chanson obtuse, par un
père-gros : « Aâa » ; chanson solitaire, par un
fils unique : « Aâa » ; chanson à la tomate par
un oranger : « Aâa » ; chanson du tribulat ou
« Les Tribulations de Joseph Tribulat », chantée par soi même : « Aâa ».


      TOUS.

Les bagues ! les bagues ! Les bagues ! les
bagues !


      LA DAME AUTOCÉPHALE & TOUS.

« Aïe ! ma chandelle ! comme t’es belle !
hoû ! je te brûle par les deux bou-oû-outs ! aïe !
à l’oreille ! col vermeil ! »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues !


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI & L’OUVRIER OUICEPS.

« Une chandelle dans le vent ! soufflée par
accident ! peut plus en dire autant. »


      LA DAME AUTOCÉPHALE & TOUS.

« Aïe, je te brûle ! ma membrane ! feu partout ! j’te réclame ! tu m’enflammes ! Les portes
les portes ! Suzanne ! Shoshane ! »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues ! Les bagues ! les
bagues !


      LE MORTEL.

Chanson d’Œdipe, chantée sans complexe.

« Ma mère portait une bobine

Qu’elle s’enduisait l’soir d’farine

Mon père lui dit un matin

’core une couche : ça t’fait du bien !

Ell’m’garda neuf mois durant

Dans son sang

Dedans sa matrice creuse

J’ai m’né une vie affreuse

Qui m’valut – oh c’est exaspérant !

D’atterrir chez mes parents !

Leurs aspects étaient affreux :

Pour me faire faut être deux.

J’engrosserai ma mère – à la cuillère !

Et j’truciderai mon père, y m’exaspère !

J’empaillerai mon cousin : c’est Adrien

J’avalerai tante Boloche, ça c’est fastoche

J’mastiquerai mes germains, avec du rien !

J’ai croqué ma cousine : c’est Albertine. »


      ANASTASIE.

Sarx ! sarx ! sarx ! Sarx ! sarx ! sarx !


      LA DAME AUTOCÉPHALE & TOUS.

« … Shochane Schoshane ! vite ma rose, vite
éclose ! pavane, pavane ! Shoshane, Shoshana !
Tu t’ranimes ! quelle escrime ! »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues ! Les bagues ! les
bagues !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

« Les mandolines, sont rangées !

Veuve poignet, va t’coucher ! »


      LA DAME AUTOCÉPHALE & TOUS.

« … ciel ! ouv’ta rose ! avalanche ! la neige
vole ! en cadence ! dénouement ! tourbillons !
feu partout ! en partance ! sang d’agnelle ! respiral ! voix lactée ! tohu-bohuuuuuva-bohohohuhohouu hoû-oû-ou ! »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues ! Les bagues ! les
bagues !


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Mais !… tout retombe !… à la tombe !… en
poubelle !… corps humain !… tu n’es rien ! »


      ANASTASIE & LE GALOUPE.

Sarx ! sarx ! sarx !


      L’OUVRIER OUICEPS.

« … va à terre ! corps de terre. »


      TOUS.

Les bagues ! les bagues ! Les bagues ! les
bagues !


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Les bagues ? Où sont passées les bagues ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

Ah mais ah mais ! comment peut-on embrasser un cadavre ?… Ah mais ! comment peut-on
serrer sur son cœur un sac de boyaux ?…
Un corps promis à la mort ? l’adorer, est-ce
possible ?


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Non non je ne dirai pas : J’adore ton corps,
car j’adore trop ton corps sauf qu’il est trop
mort.
 


      
        Le mort sur son char traverse encore une fois.
      

      LE GALOUPE.

Ici, le mort, Jean Mortel, passe sur son char
pour la énième fois.


      ANASTASIE.

Qu’il est facile d’être mort ! oh oui qu’il est
facile d’être umort !


      LE MORTEL.

La sexualité bien ordonnée commence par
soi-même, dit le mort.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Ce mort nous chronomètre.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

L’homme ivre d’une ombre qui passe, porte
toujours le châtiment d’avoir voulu changer de
place.


      ANASTASIE.

Mettre des écriteaux lorsque nous ne saurons plus où nous sommes ni pourquoi il faut y
mettre des écriteaux, nous le ferons pourtant.
Mets-tu des écriteaux à toi-même ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

Je tuerais volontiers le temps en morceaux si
j’avais le temps de lui réduire sa tête à des morceaux épars contenant cependant chacun la
totalité du temps.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Que tient-il dans sa main ?


      LE GALOUPE.

Un papier où il est écrit ce qui est écrit.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Où vas-tu Jean Puiseau ?
 


      
        Le mort brandit un écriteau où il est écrit SEMPER ALIBI ; le galoupe le retourne, on lit au verso
TOUJOURS AILLEURS.
      

      ANASTASIE.

Ailleurs le mariage avec la vie ne peut avoir
lieu.


      LE VALET DE CARREAU & LA DAME AUTOCÉPHALE.

Pourquoi ?


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI & L’OUVRIER OUICEPS.

Parce que quoi ?


      ANASTASIE.

Parce que c’est…


      TOUS.

Quoi ?


      LE GALOUPE.

Parce que ce mort est sans pourquoi ! Parce
que ce mort est sans pourquoi ?


      L’OUVRIER OUICEPS.

Eh bien Messieurs, suicidons-nous !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Que chacun s’en aille dans sa chambre, face
à Dieu, faire célibat.


      LE VALET DE CARREAU.

Dame !


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Suicidons, suicidons !


      ANASTASIE.

Commencez par vous ! Vous : les deux amants
de la rue Marcadet !


      LES AMANTS DE LA RUE MARCADET.

Nous sommes les amants dans la rue Marcadet qui nous suicidons nous-mêmes sans un
mot.


      L’UN DES AMANTS.

Vite par ma fenêtre ! vite par la fenêtre !


      ANASTASIE, tête contre terre.

Mais voici que j’entends entrer un peuple
nouveau ?


      PRESQUE TOUS.

Non non ! suicidons, suicidons !


      ANASTASIE.

Mais voici qu’j’entends qui entre un peuple
nouveau qui ne veut point se suicider.


      LA PRESQUE TOTALITÉ.

Non non. Suicidons, suicidons !


      L’OUVRIER OUICEPS.

Que chacun aille maintenant parler à blanc
dans une solitude parlée.


      LE VALET DE CARREAU.

Dans une solitude parlée, de quoi elle est, la
couleur de la blancheur ?
 


      
        
          4. L’acte de solitude, l’acte épars.
        

      

      LA DAME AUTOCÉPHALE, seule.

Alors je me suis mis à solitudiner et à frotter
mon être à ma tête et à ma palissade, au mur du
stade d’action, où je butais, en trouvant ici la
matière si âpre, revêche ; le long du jour du long
de la nuit, je me suis dit : le jour longe la nuit,
alors nous en allons nous dire : taisons-nous.
Mon moi est mort. Lorsque je donne ordre à
mon corps de me suivre, il le fait sans rechigner.
C’est efficace. Mais est-ce juste ? Ici, je souhaite
au lendemain d’avoir lieu. Souhaitons aux lendemains d’avoir lieu.


      ANASTASIE, seule.

Monde, lui dis-je, écris devant toi tout seul ta
lumière : monde lui dis-je, avant de l’avoir vécu,
au lieu d’être : attends-moi là ! monde, terre-toi
devant moi ! Attends là, monde et terre-toi
devant moi. Monde, déterre-moi. Caporal-bis,
dis-je à mon singulier, n’as-tu rien vu ? tu le jures ?
L’homme au trou répond : rien du tout. Moi j’ai
vu rien : le vide est pire que le plein. Nous nous
multipliâmes ainsi dans des amoncellements d’où
de la voix était tirée et offerte. Et ainsi lui dis-je :
Voix tirée, sois portée et offerte ! vois la vie ! Tirez
le fil à deux, dit-il en le ramassant : mais voici de
l’argent : vite vite vite vite vite !


      LA FEMME PANTAGONIQUE, seule.

Jusqu’où la prolifération humaine aura-t-elle
vanité d’avoir lieu ? Va-t-elle avoir lieu ici devant
ici ? Non non il ne sera pas dit que l’homme ne
soit pas ici assez mort. Reproduis-je ici le monde
en vrai ? L’homme se multiplie à l’homme non
par la reproduction mais par croix humaine. Un
homme multiplié, c’est de l’homme à satiété. Il
y a assez de bonhomme dans un bonhomme
pour en faire trois – et dans trois bonhîmmes
pour faire deux bonhîmmes : mais l’un de nous
est en trop : c’est moi. Entre moi. Sortez le troisième homme personné d’entre nous. Moi je
reviens à moi où j’ai dit : Avançons à l’intérieur
de notre corps où se déterre le cadavre de Dieu.
En rien est le cadavre de toute chose. Une chose
c’est rien. Car le cadavre est au sol. Bonshommes suffit. Bonhomme suffisent.


      LE GALOUPE.

Entre la femme à la Locutrice : elle va vers
soi et vers la femme à la Salvière Ululvique ; elle
va vers soi où sommeil-sommital lui arrache la
tête. C’est dans ici la Surviverie. Mon pantin
c’est pas moi c’est mon pantin. Je me déguise
en homme pour être rien.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Ils sortent sans se rappeler s’ils se souviennent de ce qu’ils ont dit : car ils vont dans la
mort avec joie eux aussi : car ce sont les hommes.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Un jour nous apercevrons la fontaine aux
sept mille verbes. Ou en tout cas nous anoncerons que nous l’avons aperçue. « A i o I i O. »


      L’INFINI ROMANCIER, entrant.

Pardi !… (Enfin dans un homme !)


      LE MORTEL.

Vilain soir, par Jérôme Lambovy. Sur une
musique de Paul-Henri Veysse et des paroles
de Joseph Tribulat.

« Je me serre moi-même la pogne

C’est sans espoir

Y a pas qu’les saisons qui m’rognent

Tout mon avoir

Vois-tu c’rat, là-bas qui trotte

Tout en rond dans son réduit

Ouvre donc lui la cage !

Ou passe par le garage !

Du cagibi !

Une corde suffit-elle ? comme solution

Ou bien un morceau d’ficelle ? et un crayon

Je vais tracer au compas

La limite qui est invisible

Entre n’être… et n’être pas

Entre naître… et naître pas… »


      L’INFINI ROMANCIER.

Pendant ce blanc, puis-je vous lire le début
de mon roman ? je viens d’écrire un roman.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Vous pouvez nous le lire.


      LE VALET DE CARREAU.

Très volontiers.


      LE GALOUPE.

Je vous en prie.


      L’INFINI ROMANCIER.

« Roman ». C’est un roman. Puis-je ?


      LE VALET DE CARREAU.

Allons-y donc… Faites seulement !


      L’INFINI ROMANCIER.

« Voyez » dit Jean ; « Soyez attentifs ! »
ajouta Jacques ; « S’arrêtera-t-elle ? » demanda
Pierre ; « Oui » répondit Marie ; « L’arrêterons-nous ? » reprit Josette ; « Certainement pas »
répliqua Anne ; « Continuons » poursuivit
Jean-Louis ; « Encore » répéta Mathieu ;
« Jamais » rétorqua Véronique ; « Vive le Un ! »
enchaîna André ; « Pas assez près du centre »
rectifia Claire ; « Rien à faire » constata Oscar ;
« Et pourtant » protesta Sonia ; « Taisez-vous »
interrompit Lucienne ; « Je m’en vais » abrégea
Clovis ; « Il est tard » réalisa Jérémie ; « J’ai mal
au pied » confia Armande ; « Je vous aime »
déclara Gabriel ; « Je ne sais pas quoi dire »
pensa Albertine ; « Venez vite » ordonna Maximin ; « Pas si vite ! » ralentit Sébastien ; « Nous
avons réussi du premier coup » se vanta
Modeste ; « C’est bien ça » opina Boulardieu ;
« J’ose pas » bredouilla Gertrude ; « Elles sont
plus que mûres » signala Simon ; « Écartez-vous » mugit Alexis ; « Je vous en prie » supplia
Laure ; « Presque la même » nuança Yves ;
« Sans aucun effort » crâna Honoré ; « Il est
mignon » s’attendrit Hortense ; « Sauf le bras »
corrigea Marius ; « Atroce » bleuit Rosine ;
« Superbe » s’ébahit Elodie ; « Jusqu’à la lie »
se lamenta Viviane ; « Jusqu’à plus foif »
bafouilla Benoît ; « Vous avez tort tous les
deux » repartit Prosper ; « La deuxième est sans
seconde » pétrarquisa Hilaire ; « Je préfère la
grosse » départagea Hector ; « Je n’en veux
plus » s’abstint Xavier ; « Poursuivez » continua Constance ; « Il me manque un mètre »
regretta Jean-Robert ; « Vous avez bonne
mine » complimenta Bruno ; « Jappy ! » aboya
Basile ; « Déjà huit heures » s’aperçut David ;
« Plus aucun espoir » dramatisa Rodrigue ;
« Prenez garde » avertit Valérie ; « Les vertes
sont beaucoup plus petites que les jaunes »
commenta Claude ; « Marie-Ghislaine ! » vociféra Victor ; « Je veux bien » accorda Léonard ;
« Un, c’est un de trop » démontra Juliette ;
« Pour quoi faire ? » couina Aline ; « Tout »
trancha Valentin ; « Absolument tout » copia
Sylvie ; « Aïe ! » cria Lætitia ; « Tout juste »
approuva Virginie ; « J’étais en déplacement »
démentit Barbara ; « Impo-po-possible »
bégaya Hubert ; « Avez-vous peur ? » blêmit
Prudence ; « Du vide ? » déduisit Edouard ;
« Plutôt d’une rupture des sangles de protection » ânonna Michel ; « Pauvre Roberte ! »
s’apitoya Catherine ; « Et pauvre Matthias ! »
compléta Géraldine ; « Je n’en peux plus » se
découragea Gisèle ; « Sept mille six cent vingt-sept » comptabilisèrent Virgile et Georgette ;
« Sans compter celles et ceux qui étaient déjà
très endommagés » clarifia Gloria ; « Malheureuse enfant ! » compatit Dora ; « C’est un fox-terrier » authentifia Antoine ; « Au contraire »
contre-attaqua Firmin ; « Riquita » chanta
Gérard ; « Funiculi-funicula ! » braillèrent
Jeanne-Fernande, Kevin, Julia et Hans ; « J’ai
froid » frissonna Denise ; « Je n’y suis pour
rien » se récria Laurent ; « Quel jour sommes-nous ? » s’enquit Fernand ; « Nous sommes le
2 » data Elisabeth ; « Nous avons été le 1 et
nous serons le 3 » conjugua Valentine ; « C’est
logique ! » ironisa Gilberte ; « On s’en moque »
lâcha Pénélope ; « Bolontiers » accepta Frédérique ; « Vous êtes enrhumée » diagnostiqua
Alphonse ; « Je l’aboue » confessa-t-elle ; « Elles
sont beaucoup trop chaudes » déglutit Fabienne ;
« C’est un peu de ma faute » avoua le docteur
Cordier ; « Marguerite avec Yvon ! » découvrit
Tristan ; « Parfaitement impossible ! » se désespéra Victoire ; « Que si ! » confirma Arlette ;
« Stop ! » beugla France ; « Des nougats ? »
saliva Agathe ; « Vitam impendere motui » casa
Jean-Jacques ; « Vous êtes latiniste ? » se pâma
Christiane ; « Marguerite » tressaillit Yvon ;
« Ohé ô cangaceirô » serina Yolande ; « Voici
maintenant les compléments » annonça
Armelle avec force ; « Kenavo » baragouina
Ronan soudainement mieux ; « Pitié ! » chevrota Blandine visiblement très embarrassée ;
« C’est bien lui ! » moucharda Jean-Baptiste
l’œil en coin ; « Nous n’avançons plus » analysa
Aimé en restant sur place ; « Et nous sommes
pris au piège » se désola Henriette sans préciser lequel ; « Comme les rats de Gauville » plaisanta Pablo en essayant de deviner la suite dans
les yeux de sa voisine ; « Vous ressemblez à l’un
d’eux » pouffa Claudette de plus belle ; « Oui
et non » tergiversa William ; « Sept cent cinquante-trois ! » vérifia Benjamin en pulvérisant
son propre record ; « Soyez tout de même prudent » conseilla Jean-Colin avec fair-play ; « Mi-figue mi-scorpion ? » badina Corinne étonnée
par le tour anglo-saxon que semblait soudainement prendre le cours de la conversation ;
« Sans aucun risque » certifia Guillaume en se
souciant comme d’une guigne des réactions
possibles du public ; « Absolument aucun »
amplifia Maxime en espérant parvenir ainsi à
compliquer encore cette réplique inutile ;
« Exactement » acquiesça Alain en pensant à
autre chose ; « Pas moi » se défendit Fabien en
souhaitant que Romuald n’ait pas eu vent de
son retour par sa belle-sœur ; « Edmond » sourit Lucien sans conviction ; « Il y a anguille sous
roche » devina Anaïs tentée par la chose ;
« Trop cher » se consola Amédée en renonçant
pour la cinquième fois à extraire son portefeuille ; « Un franc seulement » quémandèrent
Ninon, Clarisse et Faustine ; « C’est de l’escroquerie » se scandalisa Claudius en voyant que
l’édifice risquait à chaque instant de s’écrouler ;
« Vous en étiez » insinua Noé sans se préoccuper du tort que cette réponse allait porter à
Gina ; « C’est rayé » discerna Francine après
mûre réflexion ; « Vous avez raison l’une et
l’autre » arbitra Bertrand magnanime ; « A
deux millimètres et demi de la médiane » définit Max avec précision ; « Une rhodolite ou une
polylithiose » redouta Thomas inconscient des
pieds qu’il mettait ainsi dans le plat ; « Une thomasite ou hypolithiose » singea Gontrand ;
« Au micron près » ergotèrent Maxence et
Théodule ; « Cessez de vous moquer d’elles »
tonitrua Patrocle ; « Blomnnobe » gargouillèrent Martin et Martine ; « Et voilà » jeta Bernadette ; « Vous voilà soulagée » s’épata Moune ;
« Plus fort » clama Vincent feignant d’ignorer
le tour dramatique que venaient de prendre
soudain les relations entre ses trois belles-sœurs ; « Pleurs de joie ! » exultèrent Roland,
Matthias, Paula, Delphine et Marcelin ; « Pas
du tout » contesta Edgar en oubliant l’hostilité
irraisonnée que Zéphyrine nourrissait depuis
trois jours à l’égard de Jacques-Michel ; « Trop
c’est trop » s’insurgea Julien ; « Museau ! »
jappa Aude sans s’apercevoir que le feu passait
soudainement au rouge ; « Tous les mêmes »
simplifia Isabelle ; « C’est Léon » rugit Robert ;
« Acapulco » chantonna Pierrette ; « Cinquante
et un pour cent » assuma Jacques-André en se
voyant déjà à la tête de l’entreprise ; « C’est un
Riotton » établit Adeline tout en constatant le
contraire ; « Ou plutôt une quatre cent quatre »
affirma Sandrine inconsciente du danger ;
« Sandrine est inconsciente du danger » rabâcha Vivette en souriant sournoisement à son
beau-frère ; « Va-len-ti-ine » sifflota Rodolphe ;
« Évitez ce passage » préconisa Thérèse circonspecte ; « Vernabette… Bernadette » balbutia Luc déjà très amoureux ; « A moins que…
sauf si… » esquissa Marie-Claire en changeant
trois fois de côté ; « Pressons pressons » s’impatienta Jean-Pierre fou de rage ; « Moins vite »
glapit Charlotte aux anges ; « Recommencez »
insista Madeleine deux secondes plus tard ;
« Son chien se nommerait Pénitence » postillonna Colette fière de cette invention ; « Je
suis seul » monologua Didier mine de rien ;
« Soyez patients » prêcha Olga face à la foule ;
« C’est une très belle fille » jaugea Arnold du
premier un coup d’œil ; « Deux doigts de Cointreau ? » ; « Non merci » hocha Saïd ; « Quel
panorama ! » s’extasia Capucine en commandant son troisième whisky ; « Elles vont toutes
dégringoler » craignit le bâtonnier de Limoux ;
« Sauf si vous modifiez à temps leur point
d’équilibre » rétablit Aldo Fulcarelli ; « Vous
avez fait du cirque ? » supputa Flore ; « Je suis
le frère du nain Homnus et je suis sourd-muet »
griffonna l’acrobate ; « C’est une entourloupe »
s’indigna Damien ; « Tout va bien » résuma
Régis très vite auto-satisfait ; « Changeons de
décor » suggéra Renaud pour dire quelque
chose ; « Dites trente-trois » ausculta le docteur
Médard ; « Hhhttn ! hhhttn ! » toussa Lili ;
« C’est une bonne bronchite » corrobora le praticien ; « Où sont les toilettes ? » chuchota
Bénédicte ; « Un avion ! » s’embrasa Violette,
les yeux au ciel ; « Si loin de Luxeuil ! » songea
Edwige en rallumant sa cigarette ; « C’est
presque un ciel de Canaletto » pontifia Théo
d’un air entendu ; « Parfaitement droit » indiqua Ignace ; « Il avance et n’avance pas » formula Zénon pour jeter de l’huile sur le feu ;
« Cette proposition est inadmissible » stipula
François sans imaginer un seul instant que sa
voisine de gauche puisse le contredire ; « Fançois est-il vautif ? » fourcha Félicité ; « Vous
plutôt ! » riposta ce dernier à l’instant précis où
devant le 137 Eva pensait retrouver Franz et
tirer une bonne fois pour toutes les choses au
clair ; « N’en jetez plus ! » murmurèrent Nicole
et Annie, les nerfs à vif ; « Encore bien pire que
les Mésaventures de Jean-Paul Chopard ! »
ronchonna Serge ; « Excellent moment ! »
s’ébroua Denis ; « Au voleur ! » dénonça Aliette
sans y mettre le ton ; « Je suis compromise »
trempa Marie-Pierre ; « Ah non : là, vous allez
trop loin ! » s’offusqua Marie-Dulcienne ;
« Oublions cet accroc et faisons marche
arrière » proposa Camille ; « Revenons à nos
moutons » plaça le pasteur Lachenal ; « Vous
êtes sûre du compte ? » rit Isaac ; « Grosso
modo » éluda Micheline déjà passablement
éméchée ; « On se décide ? » relança Richard
goguenard ; « Chouette ! » frétilla Hugues, une
main posée négligemment sur la carrosserie de
la 304 ; « Attention à la chute » prévint Félix,
conscient d’avoir une fois encore raison seul
contre tous ; « Il y a un code » expliqua Ada
sans rien vouloir dévoiler ; « Pas plus que dans
la fable du triangle sans côtés » transposa
Fausto sans se douter de l’importance que cette
notion allait prendre dès le lendemain dans l’esprit de toutes les personnes présentes ; « Bon
dimanche » épilogua Edmond sans craindre de
commettre un impair ; « Et bon lundi » rajouta
Romain pour faire vrai ; « Revenons à nos moutons » replaça Théodore Lachenal ; « Camembert ! » s’exclama Toto en riant à gorge
déployée ; « Je suis aux anges » s’émut Sophie
Bouical sans en deviner la cause ; « Garçon ! »
héla Manon ; « Pas commode » maugréa
Blanche noyée de bonheur ; « Tonnerre » fulmina Solange avec un zeste de jalousie ; « A
quatre centimètres de nous » frémit Angélique
du fond de son regard bleu pervenche ; « C’est
juste » empocha le garçon ; « Splendide ! »
s’émerveilla Jean-Michel découvrant une tache
douteuse sur la robe de Louisette ; « Je repasserai » hésita Gérald en faisant machine arrière ;
« Quelle maîtrise » railla Ève en haussant les
épaules ; « Roberto » gloussa Gladys levant les
yeux au ciel ; « Méfiez-vous d’Anatole » trompetta Alexandre, le soupçonnant de l’avoir
volontairement laissé moisir sur la touche ;
« Vous exagérez » éclata Églantine tandis que
Robert lui mordillait le pouce ; « Je préfère ne
rien dire » se tut Justine ; « Ne refaites jamais
ça » s’emporta Jules tournant les talons ; « Quel
ballot ! » grognèrent Amélie et Ursule profondément découragées ; « Victoire » pavoisa Frédéric de moins en moins sûr de lui ; « Sera-ce le
huit ? » prédit Yvette, suave ; « Passez me voir »
s’enhardit Désirée en se refaisant laborieusement les yeux ; « Ma première et dernière scabieuse » glissa Séraphine en proie à un cafard
de plus en plus tenace ; « Tout-comme-un-coup-d’épée-dans-l’eau ! » fredonna Lionel
nasillard tandis que les marronniers du jardin
du Luxembourg perdaient leurs premières
feuilles ; « J’abonde dans votre sens » lança
Rose sans en penser un mot ; « Rolande » roucoula Daniel avec un fort accent bourguignon ;
« Je suis emballé » s’enthousiasma Nicolas
accoudé au piano bar ; « J’en ai assez » trépigna
Xavière en retournant le couteau dans la plaie ;
« Allons plutôt nous coucher » titubèrent Henri,
Lisette, Bérangère, Béatrice et Eusèbe ; « Ça
finira mal » prophétisa Marjolaine ; « Quelle
manne ! » laissa tomber Raoul ; « Qu’est-ce que
c’est ? » s’interrogea Ernest ; « L’emballage n’est
pas d’origine » remarqua le docteur Gauthier
vêtue de son nouveau tailleur pied-de-poule ;
« Tu ne vas tout de même pas me la dévorer ma
p’tite rose ! » rougit Laurence ; « Hem » lâcha
Corentin ; « Oh là-là » prospecta Ciboire ; « Je
passe » cornemusa Jean Yolande ; « Là, j’hésite »
balança Nestor ; « Je suis’s’ivre » zigzagua Boniface ; « Slptatrtacthurch ! » dégringola Caroline ;
« Attention à la marche » prévint Prudence ;
« Oh pardon » péta Philibert ; « Soupe-à-la-grimace-amaigrit-la-louche », oulipa Babouin ;
« Eric, il faut un calme et bon caviste pour eux
sept » glissa l’adjudant Robillard ; « C’est une
contrepèterie ? » subodora Gaëtan ; « L’amateur
de nô habite à Mezières-sur-Couesnon » renchérit son interlocuteur ; « L’inceste à l’alpage laisse
Colombine perplexe » opina Pierrot ; « Anhäufungseffekt ! » éternua Bernard ; « Was ist das ? »
placèrent Léon, Rachel, Hélène, Cédric, Noëlle,
César, Boris, Muriel, Léopoldine, Annette,
Auguste, Nathalie, Sylvain, Franceline,
Lucienne, Anatole, Angelin, Paul, Dorothée,
Lison, Carole, Constantin, Joseph, Porphyre,
Alexandrine et Dominique ; « Arrêtez-le ! »
intima Hirsute ; « Trop tard » fit Pantalon ; « C’est
fini » confessa Edmonde ; « Triste anthologie ! »
déplorèrent Anémone, Rose, Muguette, Capucine et Florestan ; « Ot azoï ! » soupira Adam ;
« Dieu ! » blasphéma Raphaël ; « Ne craignez
rien ; soyez sans crainte » prévint Tige d’acier ;
« B’en tiens ! » plaça machinalement Picard ; « Le
mal est fait » épilogua Victoire ; Balbulus fit graver sur sa tombe : « Amis, dis-je, si vous m’aimez,
dis-je, faites graver sur ma tombe, dis-je, ces six
mots : Je je vous avais bien dit que j’j’étais vraiment malade » ; « Allons ! » firent-ils tous ; « J’ai
vécu par vomissements répétés du réel » verdit
ma pomme ; « Taisez-vous » conclut Dominique-Marcel ; « Jamais ! » riposta Pertinax ;
« Avancez » proposa…


      LA FEMME PANTAGONIQUE, en verseau.

Venez vous nettoyer de ce flot de paroles.
 


      
        Elle verse de l’eau sur lui
pendant huit répliques.
      

      L’INFINI ROMANCIER.

Tu voulais me demander ce que voulait dire
cet entretien.


      LE VERSEAU.

Non.


      L’INFINI ROMANCIER.

L’eau désigne…


      LE VERSEAU.

Oui.


      LE VERSEAU & L’INFINI ROMANCIER, ensemble.

— Oui. — Non.


      LE VERSEAU.

L’eau est aussi le fluide de l’eau qui désigne
l’esprit de l’eau dont tu viens d’être inondé
vivant et par ces mots relevé sous mes pas.


      L’INFINI ROMANCIER.

L’eau est aussi le fluide de la parole.


      LE VERSEAU.

Oui : l’eau est aussi le fluide de l’eau.


      L’INFINI ROMANCIER.

Non. L’eau est aussi le fluide de l’eau qui
désigne l’esprit de l’eau dont je viens d’être
relevé vivant.


      LE GALOUPE.

Le système du langage humain étant déplorablement faux, je l’inverse : Inverse l’je faux
déplorablement étant humain langage du système le. ELEMÈTSYSUDEGAGNALNIAMUHTNATÉTNEMELBAROLPÉDXUA-FESREVNILEJ.


      ANASTASIE.

Viens hors de la langue des hommes :
regarde l’équilibre des uns et des autres, dans
les parties de l’espace.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Pourrait-on, maintenant, si on en avait le
temps, rebaptiser autrement tout ce qui vit ?


      LE GALOUPE & ANASTASIE.

Non.


      LE VALET DE CARREAU.

Faites entrer la parole.


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Entrée de la parole. En sang.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

La parole entre en sang et elle nous dit : la
parole entre et elle nous dit qu’elle nous a prononcés.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Nous ne pouvons passer dans le temps
retourné – et cependant nous savons qu’il
s’inverse ; nous ne pouvons voir à l’envers l’univers – mais nous pouvons entendre de l’autre
côté du langage que l’espace nous apparaît.


      LE GALOUPE.

Ceci constitue une personne où j’abîme
l’homme. Et pourtant c’est moi.


      ANASTASIE.

Il y a quelque chose dans la présence
humaine que j’ai toujours refusé ; jusque dans
votre visage.


      LE GALOUPE.

Pourquoi suis-je en bois d’moi ? et d’espace ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Et toi ?


      LE GALOUPE.

Et l’espace ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

C’est maintenant et respirant. L’opérette est
en sang.
 


      
        
          5. Entrée des Enfants de la colère.
        

      

      LE VALET DE CARREAU.

Entrez ! peuple des enfants hétéroclites !


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Pourquoi êtes-vous revêtus d’oripeaux ?


      LE GALOUPE & ANASTASIE, au public.

Nous les avons faits avec nos couteaux ! nous
les avons faits avec nos couteaux !


      LE CHŒUR DES ENFANTS DE LA COLÈRE.

« Nous ne sommes pas revêtus d’oripeaux,
nous sommes vêtus de nos peaux. Nous sommes
au monde mais nous ne sommes pas du monde.
Nous sommes les véritables hommes qui hommons. Frères, débarrasserons-nous un jour la
terre de la présence humaine ? »


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Payez l’opérette ! (Action des sébiles : quête
très rapide d’argent auprès du chœur des Enfants
de la colère.)


      ANASTASIE.

Ah quel chaos !


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Que représentez-vous ?


      LES 22 ENFANTS DE LA COLÈRE.

« Nous nous représentons perpétuellement
nous-mêmes. »


      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Vous êtes le peuple ?


      LES ENFANTS DE LA COLÈRE.

« Ou-iii ! »


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Que venez-vous faire ici dans ce théâtre-ci ?


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

« Peuple » n’a pas de rime : à part repeuple,
dépeuple et surpeuple.


      L’OUVRIER OUICEPS.

« Pourpre » non plus !


      LE GALOUPE.

… mais voyez plutôt comme ce peuple
s’empourpre !


      ANASTASIE.

Ah dites alors, quel chaos !


      LES ENFANTS DE LA COLÈRE.

« Nous sommes les Enfants de la colère. »


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Que veut ce peuple ?


      ANASTASIE & LA FEMME PANTAGONIQUE

Satanaleppe ! Satanaleppe !


      LE CHŒUR DES ENFANTS DE LA COLÈRE.

« Le peuple demande sa joie populaire !
— Des idoles à mordre ! à adorer et à rompre !
— Au galop, par-dessus les tombeaux !
— Vénérons Vénus ! Brisons le monde qui est
un débris ! — Actons l’acte ! — Nos nuits, nos
heures, nos quarts d’heure ! »


      LE GALOUPE & LES 7 PERSONNAGES,

parlant par-dessus le chœur.

Oh, qu’ils adulent ! qu’ils brisent ! — Qu’ils
mènent leur chair à l’abîme avec l’homme !
— Qu’ils y aillent ! qu’ils nous en débarrassent ! — Evitons la matière ! Actons, agissons
l’agir ! — Offrandes ! soldes ! — Pensons à la
pensée ! — Construisons détruit ! — L’heure à
soixante ! — Chosons des choses chroniques !
— Vivent les choses ! ah, que vivent les choses !


      LE GALOUPE & LES 7 PERSONNAGES,

formant un contre-chœur offensif.

« Peuple ancien, peuple nouveau ! Retourne
dans ton cercueil ! Va vite dans ton berceau ! »


      ANASTASIE.

J’forme un peuple à moi tout seul ! — Réparons la matière ! Proliférons ! — Mon heure,
ma minute ! — Vivons tout de suite ! — Hourrah les colibris !


      LE VALET DE CARREAU.

Qu’en pense le peuple ?


      LES 22 ENFANTS DE LA COLÈRE, bouche cousue.

« Mmm-nnmmmnn mmm nnn mmmnnnn. »


      ANASTASIE.

Que demande le peuple ?


      LE GALOUPE.

14 pour cent du peuple apprécient le dulcocinax, 2 pour cent pensent que Jeanjean Bamblodère est lucratif, 13 pour cent consomment
du carbolopétrax, 3 pour cent estiment que
tout ce qui est signé Jean Bamblodusse est parfaitement roboratif, 1 pour cent éprouve couvercle, 50,2 pour cent s’étonnent qu’il y ait
quelque chose plutôt que rien, 19 pour cent
reconnaissent l’utilité du déclencheur incorporé, 15 pour cent sont capables de réciter leur
curriculum vitae vice versa, 0,02 pour cent
mangent onze biscottes et demie par jour,
19 pour cent disent éprouver dans l’homme un
froid polaire ; 98 pour cent demandent qu’on
leur refasse immédiatement le sondage.


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Peut-on faire immédiatement un nouveau
sondage sur ce peuple afin de savoir ce que ce
peuple veut dire ?


      L’UN DES ENFANTS DE LA COLÈRE.

Le peuple approuve à 11 pour cent la façon
dont il est sondé.


      LE GALOUPE.

Silence ! Le peuple doit avoir le courage de
s’avouer maintenant son intention d’s’en aller.


      ANASTASIE.

Oui oui : le peuple doit avoir le courage
d’aller suivre la suite en coulisse.


      LE GALOUPE.

Allez allez, allez agir votre suite.


      LES ENFANTS DE LA COLÈRE.

« Devant une opérette ! si bête, si bête !
Devant une opérette ! si bête, si bête ! le peuple
– sâtânapeûple ! – va voir ailleurs ! »


      L’UN DES ENFANTS DE LA COLÈRE.

Messieurs, venez : le peuple retourne dans
sa démocratie.


      LE GALOUPE, ANASTASIE & LE CHŒUR DES ACTEURS.

« Salut à vous, bouillants choristes du Finistère ! Vous avez, en chantant si bien, sauvé-sauvé, sauvé la fin d’cette o-pérette ! »


      L’OUVRIER OUICEPS.

Un instant ! (Le chœur s’arrête sur le pas de
la porte.) Y a-t-i parmi vous des adeptes du
réel ?


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Combien d’adeptes du réel sont-ils réellement parmi vous ?


      ANASTASIE.

Qui parmi vous sont des adeptes qui sont du
réel ?


       

      
        Quelques-uns des Enfants de la colère lèvent
le doigt ; les acteurs les attaquent ; bref pugilat
suivi d’une réconciliation soudaine ; on pousse le
chœur dehors.
      

      LES ENFANTS DE LA COLÈRE, en sortant.

« Ah ! vivement que vienne l’humanité ! que
l’homme apparaisse ! Ah ! vivement que vienne
l’humanité ! que l’homme apparaisse ! »
 


      
        Le mort passe une dernière fois sur sa charrette ; on le sort du linceul.
      

      ANASTASIE.

Que tient-il dans sa main ?


      LE GALOUPE.

Rien.


      LA DAME AUTOCÉPHALE.

Y a quèque chose d’inscrit su’l’inceul !
 


      
        On déploie le linceul : c’est une banderole qui
porte l’inscription L’AMOUR EST VOYANT.
      

      LA FEMME PANTAGONIQUE.

Seigneur, pardonne-nous de ne l’avoir pas
vu. Seigneur, pardonne-nous d’avoir rien fait.
Seigneur, pardonne-nous de ne l’avoir pas dit.


      LE MORTEL.

Tout était debout, tout est par terre. Seigneur, pardonne aux acteurs qui n’ont pas agi.


      L’ACTEUR FUYANT AUTRUI.

Et maintenant ?


      LE GALOUPE.

Arrêtez l’opérette.


      L’OUVRIER OUICEPS.

Et maintenant ?


      L’HOMME D’OUTRE-ÇA.

Faire du silence.


      LE MORTEL.

Oui.
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